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LETTRES 

DE MILORD 

CHESTE RFIELD. 


LETTRE CXLV1I. 

du i2 Septembre V . A *749* 

Il paroît extraordinaire ( rien cependant n’ 
est plus vrai) que mes inquiétudes à Votre su- 
jet augmentent à proportion des bonnes nou- 
velles que je reçois de tous côtés . Je me pro- 
mets tant de choses de vous , que je crains de 
me voir trompé dans mes espe'rances . J Vous 
êtes maintenant si près du port , dans le-j 
quel j’ai pris tant de peines à vous faire en- 
trer sain et sauf, que mon chagrin seroit 
double , si vous faisiez naufrage à sa vue . 
b’ objet de la présente est donc t mettant à 
part toute l’autorité d’un père, de vous conju- 
rer en ami, . par V affection que tous me por- 
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tez , et par les égards que vous avez pour vous- 
méme , de continuer avec assiduité et atten- 
tion à perfectionner l’ouvrage que vous avez 
poussé si loin et qui est maintenant si proche 
de sa fin . Mon unique but a été de vous fai- 
re briller et distinguer dans le monde savant , 
aussi-bien que parmi les personnes polies . 11 y 
a eu peu de gens qui aient pu réussir sur ces 
deux théâtres . Ordinairement le profonde éru- 
dition est obscurcie par le pédantisme , ou du 
moins elle est dépourvue de grâces: d’un au- 
tre côté, les manières polies et la tournure 
du monde ne sont pas trop souvent soutenues 
par les connoissances , et en conséquence elles 
dégénèrent en, une dissipation frivole , qui se 

Ï ierd et s’avilit dans les antichambres et dans 
es ruelles. Vous avez maintenant franchi les 
plus grandes difficultés de l’étude; ce qui re- 
ste demande beaucoup plus de, loisir que de 
peine. Vous avez perdu du tdmps par votre 
maladie; il faut maintenant le regagner, au- 
trement il seroit trop tard . C'est pourquoi je 
vous exhorte très -sérieusement , pour votre 
propre bien, à consacrer, pendant ces six pre- 
miers mois , au moins six heures tous les ma- 
tins à vos études avec M. Harte. J’ignore s’il 
en demandera autant ; mais pour moi je l’exi- 
ge , et j’espère que vous y consentirez, et qu’ 
en conséquence vous lui persuaderez de vous, 
accorder tout ce temps. J’avoue que cela est 
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considérable ; mais si vous considérez , l'un et 
l’autre, que l'ouvrage en sera d’autant mieux 
fait et plutôt terminé, le temps ne vous en- 
nuyera point, et vous y trouverez tous les deux 
votre avantage. D’ailleurs, cct arrangement 
est uniquement pour les matinées , qui, par 
votre propre bon sens , et avec la tendresse 
que M. Marte a pour vous, seront , j’en suis 
sûr, employées comme je le désire . Je trouve 
non seulement raisonnable, mais je crois mê- 
me qu’il est utile , que vos soirées soient con- 
sacrées aux amusemeus et aux plaisirs * Je vous 
permets donc et je vous recommande de fré- 
quenter les assemblées, les bais ,, les specta- 
cles , et lqs meilleures compagnies, avec cette 
restriction seulement, que les conséquences des 
amusemens du soir s’interrompent point les 
études du matin par des déjeûnés, des visites, 
ét des parties de campagne inutiles.. A votre* 
âge, lorsque l’on vous propose quelques-unes 
de ces parties , vous ne devez point rougir de 
demander qu'on vous excuse, parce que vous 
êtes obligé de donner vos matinées à M. Mar- 
te ; que telle est ma volonté , à laquelle vous 
n’osez contrevenir. Rejette* toute la faute sur 
moi : je suis pourtant persuade qu’ en cela 
vous suivrez autant votre propre inclination 
que la mienne. Mais avec les gens oisifs et 
frivoles , qui ne savent que faire de leur 
temps , et qui voudt oient engager les autres 
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à perdre aussi le leur, on ne doit point rai- 
sonner: ee [se roi t 'leur faire trop d’honneur* 
Les réponses polies les plus courtes sont les 
meilleures: je ne puis pas , je n'ose pas , ati 
lieu de je ne veux pas; cela suffit: car, si 
vous vouliez discuter avec eux la nécessite de 
J étude et 1 utilité des connoissances , cela ne 
serviroit qu’à fournir matière à leurs sottes 
railleries , que je voudrois bien que vous évi- 
tassiez. Je vous supposerai à Rome, étudiant 
six heures sans interruption , chaque matinée , 
avec INI. Harte, et passant vos soirées avec 
la meilleure compagnie de la ville , observant 
les bonnes manières , pour vous y conformer ; 
je supposerai aussi un certain nombre d’ An- 
glois oisifs, paresseux, et ignorans, comme il 
s’en trouve ordinairement' vivant sans ces- 
se les uns avec les autres , soupant , buvant r 
et passant la nuit ensemble, pour l'ordinaire 
dans le dérèglement et dans les intrigues quand 
ils sont ivres , et ne voyant jamais bonne 
compagnie lorsqu’ ils sont dans leur bon sens . 
Je prendrai un de ces jolis garçons , et je le 
supposerai ayant avec vous une conversa- 
tion telle que je suis bien sûr qu’elle sera 
de son côté, telle aussi que je l’attends du. 
votre . 

Ang. Voulez-vous venir demain déjeûner a- 
vee moi? Nous serons quatre ou cinq compa- 
triotes; nous avons arrêté des chaises > et a- 
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près le déjeune' nous irons faire un tour hors 
de la ville . 

Stan. Je suis trës-fàché de ne pouvoir accep- 
ter votre proposition ; je suis obligé de rester 
chez moi toute la matinée. 

Ang. Nous viendrons donc déjeuner chez 
vous . 

Stan. Je ne puis y consentir: je suis en- 
gage* . . . 

t Ang. Eh bien ! ce sera partie remise au len- 
demain . 

Stan. À vous dire vrai , cela ne se peut dans 
la matinée £ je ne sors point , et je ne reçois 
personne chez moi avant-midi. 

Ang. Et que diable faites-vous tout seul jus- 
qu’à midi ? 

Stan. Je ne suis pas tout seul; j’ai la com- 
pagnie de RI. Harte . 

Ang. Eh! que diable faites-vous avec cet 
homme-là? 

Stan. Nous étudions différentes choses ^ nous 
lisons, nous conversons. 

Ang. Voilà en vérité de très -jolis amuse- 
mens!: Comptez -vous donc recevoir les or- 
dres ? 

Stan, Oui, sans doute, les ordres de mon 
père: je crois être obligé de les recevoir ► 

Ang. Quoi !. vous êtes assez foible pour 
vous embarrasser des ordres d’un* vieux rado- 
teur qui demeure, à quatre cents lieues, d’ici £ 

h à 
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.« titan. Si je négligé ses ordres, il négligera 
mes lettres de change • 

Ang. Comment! le vieux barbon fait donc 
des menaces ? oh ! les gens menacés rivent 
long-temps; moquez-vous-en . 

titan. Je ne puis pas dire qu’il m’ait jamais 
menacé; mais je crois que je ferai fort bien 
de ne point l’irriter. / < 

Ang. Fadaise que cela! le vieux bon hom- 
ïtife vous écrira une lettre pleine de reproches, 
et tout sera fini. 

- titan. Vous vous trompez: il fait toujours 
plus qu’il ne dit. Il ne m’a jamais grondé, 
que je sache; mais, si je venois à l’irriter, je 
suis sûr qu’il ne me pardonneroit de sa vie î 
il seroit inflexible; j’aurois beau solliciter, 
prier, écrire, cela ne serviroit de rien. 

Ang. C’est donc un vieux tyran; voilà tout 
ce que j’en puis dire: et, je vous prie, de- 
vez-vous aussi obéir a votre Argus , à ce ... * 
comment s’ appelle-t-il . . . . M« Harte ? 

Stan. Sans contredit . i ’ ■ 

Ang. Si bien donc qu’il vous remplit la tê- 
te de grec, de latin, de logique, et de mille 
autres drogues pareilles! Parbleu! j’ai aussi un 
Argus, mois; mais jamais de ma vie je n’ai m's 
le nez dans un livre avec lui: je ne l’ai même 
pas vu depuis huit jours , et quand je ne le 
reverrois jamais, je m’en soucierois fort peu. 
S tan. Mon gouverneur ne me demande ja- 
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mais mit qui ne soit raisonnable , et pour 
mon bien ; ainsi j’aime beaucoup à être avec 
lui - 

Ang . Sur mon honneur! voilà des maximes 
très-édifiantes . De cette manière vous passerez 
pour un .très-honnête garçon . 

Stan. Soit: cela ne me fera point de mal. 

Ang. Voulez-vous donc nous tenir compa- 
gnie demain au soir? JVous sommes déjà dix ; 
, 5 * ai fait provision d’excellent vin, et nous 
passerons le temps au mieux . 

élan. Je vous suis très-obligé; mais je suis 
engagé demain toute la soirée, premièrement 
chez le Cardinal Albani, et je soupe chez 1* 
Ambassadrice de Venise. « 

Ang. Quel diable de plaisir pouvez -voua 
goût er dans la compagnie de ces étrangers? 
Pour moi, je ne les fréquente jamais. Leurs 
étiquettes et leurs cérémonies m’ ennuient,: je 
n’ ai jamais goûté de vrai plaisir avec eux ; et 
je ne sais pourquoi je suis toujours honteux 
en leur présence . 

Stan. Pour moi , je ne suis ni honteux , ni 
timide; je suis fort à molt aise avec ces per- 
sonnes; elle me paroissent charmées de me voir ; 
j’apprends leur langue, en conversant avec 
elles, et j’étudie leurs caractères: n’est-ce pas 
pour cela qu’on nous a envoyé dans les pays 
étrangers? 

Ang. Je déteste la compagnie de vos femmes 

A 6 
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modestes , de vos Dames de façon* , comme ou 
les appelle; je ne sais que leur dire, quand 
je me trouv e avec elles. 

Stan. Avez -vous jamais eu quelques con- 
ver.anons réglées avec elles.. 

Ang. Non: mais je ine suis trouvé quelque- 
fois dans leur compagnie , quoiqu’à- contre- 
cœur . ’ 

fi tan. Du moins elles ne vous ont fait au- 
cun mal; sans doute vous ne pourriez pas en 
dire autant des femmes que vous fréquente*. 

< Ang. l’en conviens:* malgré cela, j’aimerois 
mieux n’avoir, pendant six mois , d’autre com- 
pagnie que celle de mon chirurgien', que de 
faire, pendant un an, la belle conversation 
avec vos femmes de grand air . 

Stan. Vous savez que les goûts sont diffé- 
rens, et chacun, suit le sien. 

Ang. Gela est vrai : mais le vôtre*, mon. 
cher, est des plus bizarres. Toute la matinée 
avec votre Argus la soirée dans la compa- 
gnie «les femmes de façon £ enfin toute la jour- 
née passée dans ta crainte du vieux papa, qui 
est en Angleterre ! Vous êtes un homme étran- 
ge, et je crains; bien qu i! n’y ait rien à fai- 
re de vous . 

Stan. C’est ce que je crains aussi- 

Ang. Je vous souhaite donc le bon soir . J 1 
espère que vous ne trouverez pas mauvais que 
je m’enivre ce soir- ». . 
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Sfcm. Point 'du tout; je consens meme que 
vous soyez malade demain, ce qui ne man- 
quera pas d’arriver.; je vous souhaite le bon 
soir . , . . • • 

• Remarquez, je vous prie, que je ne vous 
ai point mis à la bouche ces argumens forts et 
solides qui., j’en suis sur, ne manqueroient 
pas de se présenter à vous dans une circons- 
tance pareille ; tels que votre amitié et votre 
tendre affection qiour moi, les égards et la re- 
eonnoissance que vous devez à M. Harte , le 
respect que vous avez pour votre propre per- 
sonne , et l’attention que vous donnez aux 
devoirs d’homme, de fils, de pupille , et deci- 
tôyen. 'De tels raisonnemens seroient prodigués 
à pure perte avec de pareils écervelés. Aban- 
donnez-les à leur ignorance , à leurs vices gros- 
siers et infâmes; ils en ressentiront les finie- 
stes effets , lorsqu’ il ne sera plus temps d’ y 
apporter du remède . Privés de la ressource 
consolante de l’érudition, chargés de toutes 
les infirmités et de toutes les douleurs qui ac- 
compagnent un estomaeli ruiné et un corps gà- 
lé, s’ ils arrivent à un âge avancé , ce ne sera 
que pour éprouver à leur honte toutes les in- 
commodités de la vieillesse. Le ridicule que de 
pareils gens lâchent de jetter sur ceux qui 
ne leur ressemblent pas , est, suivant l’opinion 
de tous les hommes sensés , l’ éloge le plus 
vrai et le plus flatteur . Continuez donc, mon 
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cher enfant , dans le chemin où vous êtes en- 
tre; soyez terme et inébranlable , seulement dix- 
liuit mois de suite; c’est tout ce que j’exige 
de vous. Après cela, je vous promets que vous 
serez votre propre maître, et que je ne pré- 
tendrai à aucun autre titre, qu’à celui du plus 
sincère et du plus tendre de vos amis . Je vous 
donnerai des avis, mais jamais des ordres; et 
en effet vous n’ aurez plus besoin que de cer- 
tains avis que votre grande jeunesse et le dé- 
faut d’expérience rendront encore indispensa- 
bles. Il ne vous manquera rien de ce qui est 
nécessaire pour vous procurer tous vos aises , 
et pour goûter les plaisirs , bien entendu que 
ce seront ceux d’ un honnête homme , dont je 
serois bien fâché de vous priver. 

Pendant que vous vous appliquez avec zèle 
à l’Italien , je vous prie de ne pas négliger 
votre Allemand, pour lequel vous trouverez 
assez d’ occasions . Je voudrois aussi que vous- 
eussiez soin d’ entretenir ce que vous savez du 
droit public de l’Empire, en relisant de temps 
en temps ces manuscrits précieux que vous 
avez composés sur cette matière, comme je 
l’ai appris du Chevalier Williams, qui arriva 
ici la semaine dernière: ils vous seront d’ui* 
grand avantage , lorsque vous serez initié dans 
les affaires étrangères ; ce qui ne manquera» 
pas de vous arriver, si vous vous y disposez 
dans un âge où l’on n’a jamais vu personne 
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s’en acquitter, je veux direavant d’avoirvingt 
ans accomplis • Le Chevalier dit qu’ il répond 
de votre savoir, et qu’il ne doute point que 
vôus a acquériez cette adresse et ces grâces 
qui sont si nécessaires pour donner à l’érudi- 
tion tout son lustre et sa juste valeur. 11 avoue 
cependant qu’il n’est pas tout-k-Fait aussi cer- 
tain des derniers avantages, que du premier. 
La justice qu’il rend à M. Harte, dans les 
louanges qu’il lui donne , me fait croire qu' il y 
a pareillement beaucoup de vérité dans 1’ élo- 
ge qu’il fait de vous. Je ne doute point qu® 
vous rie soyez content et ün peu fier de la 
bonne réputation que vous avez acquise , car 
votre bonne conduite me flatte moi— même. 
Voudriez — vous maintenant hasarder quelque 
chose qui pût ternir votre gloire, ou vous en 
priver entièrement? je n’en crois rien . Au 
contraire, je suis persuadé que vous ferez tout 
ce qui dépend de vous pour étendre et aug- 
menter votre réputation . .Encore un an et de- 
mi d’ application pareille à celle que vous avez 
eu pendant les deux dernières années ; consa- 
crez la moitié du jour à l’ctude, et vous pour- 
rez vous flatter de faire figure et fortune dans 
le monde , en bien moins de temps que toue 
ceux qui vous ont précédç . 



tS 

LETTRE eXLVIII. 

du 22 Septembre F. «S. 1749* 

C . 

Oi j’ ajoutois foi aux philtres , je soupçonne- 
rois que vous en avez donné au Chevalier 
Williams , par la manière dont il parle de 
vous , non seulement avec moi , mais même 
avec tout le monde. Je ne vous répéterai pas 
ce qu’il m’a dit de l’étendue et delà justesse 
de vos connoissances , de peur de vous don- 
ner trop de vanité, ou de vous faire croire 
que vous avez déjà assez acquis de ce dont 
personne ne peut jamais trop avoir. Imaginez- 
vous le nombre de questions que je lui ai fai- 
tes , et avec quelle sévérité jie l’ai examiné 
sur votre compte . J'ose dire qu’il m’a répondu 
selon mes désirs , jusqu’ à ce qu’ enfin , pleine- 
ment satisfait du compte qu’il me rendoit de 
votre caractère et de votre savoir , je me suis 
informé d’autres matières, qui sont à la vérité 
moins importantes , mais qui cependant ne 
laissent pas d’être de conséquence pour tout 
le monde , et encore plus pour vous, que pour 
tout autre. Je veux dire que je l’ai interrogé 
sur votre maintien, sur vos manières, et sur 
tout votre extérieur. Aces questions, la même 
vérité qui jusques-là lui avoit servi de guide , 
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l’-obligea de me faire des réponses beaucoup 
«joins satisfaisantes ; et comme , par amitié 
pour vous et pour moi, il se crut obligé de- 
me dire les vérités désagréables , comme il m’ 
avoit confié les plus flatteuses, je me crois, 
par le même motif, obligé de vous les répéter. 

Il me dit donc qu’en compagnie vous étie* 
distrait à l’excès, absent, et sans attention/ 
que vous entriez dans an appartement, et que 
vous vous présentiez d’ une manière très - mal- 
adroite / ,qu’ à table, vous laissiez toujours tom- 
ber couteau, fourchette, serviette, pain, etc., 
et que vous négligiez votre personne et Vo- 
tre habillement à un point impardonnable 
à tout âge , mais beaucoup plus encore au 
vôtre . * 

Ces choses-là, toutes indifférentes qu’elles 
puissent paroître à ceux qui ne commissent 
pas le monde et les usages de la société , me 
font beaucoup de peine j à moi qui sais com- 
bien elles sont importantes. Je vous ai soup- 
çonné long-temps d’être en défaut sur cet ar- 
ticle i c’est ce qui a donné lieu à mes fré- 
quentes exhortations , et je vous déclare très- 
positivement que je ne serai point tranquille 
que je n’aie reçu des avis trés-différens. Je ne 
sais rien de plus offensant dans une compa- 
gnie , que ce défaut d’ attention et cette dis- 
traction. On les prend pour des marques du 
dernier mépris, et le mépris ae se pardonne 
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jamais . Personne n’est distrait en présence 
d’un homme qu'il craint, ou d’une femme 
qu’il aime; preuve évidente que chacun peut 
surmonter cette distraction , quand il juge qu* 
elle en vaut la peine; et croyez -moi sur ma. 
parole , cette attention est toujours utile et 
bien placée . Pour moi, j’aimerois mieux être 
avec un homme mort , qu’avec un homme di- 
strait; car, si le mort ne me procure point de 
plaisir, du moins il ne me témoigne aucun mé- 
pris ; au lieu que celui qui est distrait , me dit 
néanmoins d’une manière fort claire, quoi- 
que sans parler, qu’il ne me juge pas di- 
gne de son attention. D’ailleurs, un homme 
sujet à des absences d’esprit peut- il faire au- 
cune observation sur les caractères , les cou- 
tumes, et les manières de la compagnie? Non: 
il pourra se trouver, pendant toute sa vie, 
dans les meilleures compagnies (en cas qu’on 
veuille V y admettre , ce que je ne ferois cer- 
tainement pas ) sans en devenir plus sage. Ja- 
mais je ne converserai avec un homme distrait : 
autant vaudroit parler à un sourd . G’ est en 
vérité une bévue grossière, que de s’adresser à 
un homme dont nous ne pouvons pas fixer 
P attention ni les regards, et qui ne comprend 
rien de ce que nous lui disons.' De plus, je 
soutiens que personne ne peut être propre ni 
aux affaires, ni à la conversation , lorsqu’ il ne 
peut pas, ou ne veut pas prendre sur lui d’étre 
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attentif à l’objet présent, quel qu’il soit. Vous 
savez , par expérience , que je ne regrette au- 
cune dépense pour votre éducation ; mais je 
ne veux absolument point vous entretenir ua, 
frappeur . Lisez dans le Docteur Swift la fonc- 
tion de ces frappeurs , et quels services ils 
rendoient à vos amis les Liliputiens , dont les 
esprits, à ce que raconte Guliver, sont si 
remplis de sublimes 'spéculations, qu’ils ne 
peuvent ni parler, ni faire attention aux dis-: 
cours des autres, à moins- qu’ils ne soient ré- 
veillés par quelqu’action sur les organes de la 
parole et de l’ouïe. Aussi ceux des Liliputiens 
qui peuvent faire cette dépense , ont - ils tou- 
jours un frappeur au nombre de leurs domes- 
tiques ; ils ne sortent point et ne font aucune, 
visite sans lui . Ce frappeur a aussi ordre de 
suivre constamment son 'maître à la prome- ' 
nade , et de lui donner , dans l’occasion, un 
petit coup sur les yeux ; parce qu’ il est habi- 
tuellement si absorbé dans des méditations 
profondes, qu’il court risque, à chaque pas, 
de tomber dans un précipice , de heurter 
contre un poteau ; ou, -s’il se trouve dans les 
rues, de pousser les autres, ou d’être poussé 
lqi-méme dans le ruisseau . Si Christian veut 
se charger de cet office par dessus le marché , 
j’y "Consens de tout mon cœur; mais je ne 
veux point augmenter ses gages à ce sujet. 
En tin mot, je vous avertis très-sérieusement 
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que, lorsque nous nous reverrons 1 s i vons 
avez des absences d’esprit, je serai bientôt ab- 
sent de corps , car il me sera impossible de 
rester dans le même endroit que vous. Si, es- 
tent à table, vous jettez votre couteau par ter- 
re ; si vous laissez tomber votre assiette , votre 
pain , etc.; si vous hachez l’aile d’un poulet 
pendant une demi-heure, sans pouvoir attra- 
per la jointure , -et que, pendant tout ce temps- 
là , votre manche trempe dans la sausse d’un 
autre plat , je serai oblige de me lever de ta-^ 
ble , pour éviter la fièvre que vous me! don- 
neriez certainement. Bon Dieu! qué je serois 
choqué , si vous entriez la première fois dans 
ma chambre avec deux jambes gauches , vous 
présentant avec toutes les .grâces et 'tonte la 
dignité d’un tailleur , vos habits pendans sur 
vous, comme ceux qui sont attachés à des 
crochets à la fripperie! Au contraire, je m’at- 
tends, j’exige même que vous vous présentiez 
avec toute l'aisance el^ les graoes d’ un homme 
de façon , qui a fréquenté les meilleures corn- 

Î >agnies . Je m’attends à vous trouver non seu- 
ement bien habillé, mais même très-bien mis: 
je compte trouver de l’agrément dans tous 
vos gestes , et quelque chose de singulière- 
ment engageant dans toutes vos manières ; il 
dépend de vous, par un peu de soin et 'd’at- 
tention , de me faire trouver tout cela en 
vous; mais à vous dire le vrai, si je suis irom- 
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pé dam mon attente , nous ne converserons 
pas beaucoup ensemble , car je ne puis tenir 
contre le défaut d’attention et le manque <V 
adresse; ce seroit exposer ma santé à un trop 
grand danger. Vous avez, souvent vu et je 
vous ai aussi fait remarquer les disrraction et 
la mal - adresse singulières de L*** , absorbé 
comme un Liliputren, dans des pensées abs- 
traites, quelquefois peut-être ne- pensant point 
du tout; ce qui, je crois, arrive souvent aux 
gens distraits; au premie r '•abord , il ne recon- 
n oit pas ses plus intimes amis , ou leur ré- 
pond comme s’il disputoit avec eux. 11 laisse 
son chapeau dans une chambre r son épée dans 
une autre , et laisserait ses souliers dans une 
troisième,. si -, ses boucles r quoique mises de 
travers ne les retenaient pas . Ses bras et ses 
jambes , par la manière mal -adroite dont il 
les met en mouvement , paroissent avoir eu la 
question extraordinaire - r et sa tête y penchée 
tantôt sur F une,, tantôt sur l’autre de ses é- 
-paules, paroît avoir reçu le premier coup sur 
'le billot - J’ai pour lui F estime la plus sin- 
cère,. et j-e- fais beaucoup de cas de son. es- 
prit r de son savoir , et de sa vertu ; mais , sur 
mon honneur, iï m’est impossible de F aimer 
en compagnie. Tel sera y en général, dans, le 
cours ordinaire de la vie r le sort de tout 
homme distrait, inattentif, et sons politesse,, 
-quelque mérite et quelque savoir qu 1 U puisse 
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avoir fl’ ailleurs# Lorsque j’ élois à votre âge , 
je souhaitois de briller, autant qu’ il m’ étoit 
possible , dans toutes les circonstances; et j’ 
apportois autant d'attention à mes manières.^ 
à mon air , le soir en compagnie , que lorsque 
j’etois le matin absorbé dans mes livres et oc- 
cupé arec mon gouverneur . Un jeune homroè 
doit avoir l’ambition de briller en tout, ot ris#- 
quer plutôt de passer les bornes , que d’en re* 
ster trop éloigné. Ces choses-là ne sont poiiit 
des bagatelles; elk-s sont d’une conséquence 
infinie pour ceux qui doivent entrer dans le 
grand monde, et y faire figure et fortuné. Le 
mérite ne suffit pas: il faut le talent de plaé- 
re . Un mérite sans adresse et sans agrément-, 
ne mènera jamais bien loin • Partout oô vous 
trouverez un bon maître de danse , je vous 
prie de l'engager à vous faire bien tenir sur 
vos jambes , non pas tant pour apprendre à 
bien danser, que pour savoir entrer dans un 
appartement , et vous présenter décemmeut et 
javec grâce. Les femmes , auxquelles 'vous de- 
vez tâcher de plaire, ne peuvent pardonner 
un air gauche et des gestes grossiers: il leur 
faut du brillant. La plupart des hommes Icut 
ressemblent assez, et sc laissent également pren- 
dre par les mêmes grâces extérieures . 

Je suis bien aise «que vous ayiez reçu mes 
boucles à diamans . Tout ce que V exige en 
retour, est qu’elles soient proprement atta- 


Digitized by Google 



23 

v.hées , et que vos bas ne les cachent pas . Je 
serois fâché de vous voir les airs d’un fat^ 
mais , s’ il falloit choisir des deux , je déclare 
que j’ aimerois mieux que vous fussiez un lat, 
qu’un mal -peigné. Quoique je ne sois plus 
dans le cas de tirer avantage de mon habille- 
ment, je regarde cependant la négligence sur 
cet article comme une indecence. Mon temps 
pour les ajustemens est passé ; mais je veux que 
mes habits unis m aillent bien , et qu’ ils soient 
faits comme ceux des autres. Pour les soirs, 
je vous recommande la compagnie des femmes 
du grand ton , qui ont droit aux attentions et 
qui les exigent. Leur compagnie vous donner* 
ra des manières, et vous accoutumera à être 
attentif et respectueux, ce qui vous servira 
beaucoup auprès des hommes. 

Mon plan dès le commencement, a été de 
vous faire briller aussi-bien dans le monde îa 
vaut que dans le monde poli. La première 
partie est presqu’ achevée selon mes souhaits, 
et j’espère que, dans peu, il n’y mancfucra 
plus rien. 11 dépend de vous de compléter la 
dernière , et je me flatte que vous le ferez j au- 
trement la première partie vous servira de 
fort peu de chose, sur-tout dans l’emploi au- 
quel vous êtes destiné , oû la dextérité et les 
grâces extérieures font la moitié de l’ouvrage. 
Ces grâces doivent précéder le mérite, au’re- 
ment il fera reçu très -froidement. Tout lu 
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monde est en état de juger du premier article; 
très-peu soivt capables de décider sur le second- 
’ M. Harte me dit que vous êtes bien grandi 
depuis votre maladie . Si vous allez jusqu’ à 
cinq pieds, dix ou même neuf pouces, vous 
serez très-présentable,* et si vous êtes bien mis 
et ^dégagé, vous pourrez plaire, ce qui est 
pour un homme un avantage beaucoup plus 
■grand qu’on ne se l’imagine ordinairement. 
Lord Bacon appelle cela une lettre de recom- 
mandation . 

Je souhaiterois que vous fussiez le emnts 
komo , l'homme universel . Vous en êtes plus 
proche, si’ vous le voulez, que jamais persom* 
ne le fut à Votre âge ; et si vous voulez seu- 
lement encore ,, dans le cours de Y année pro* 
chaine , donner toute votre attention à vos é- 
tudes du matin , h vos manières r à votre air, 
à> votre tournure dans les assemblées du soir, 
vous serez l’homme que je souhaite ,. et tel 
qu’on en voit rarement. 

Les postes sont si peu régulières , et nos le ti- 
tres se perdent si souvent , que pour plus de 
sêreté je répète souvent les mêmes choses. 
Ainsi, quoique j’aie accusé par la dernière 
^>oste la réception de la lettre de M. Harte du 
B Septembre N. S., je vous l’accuse encore 
par la présente. Si celle-ci vous trouve eneore 
à Vérone, sachez que je souhaite que vous 
partiez incessamment pour jSapies , à motus 
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que M. Harte ne jugeât plus à propos de vous 
faire rester à Vérone, et dans toute autre pla- 
ce prés de Home , jusqu’ à ce que vous vous 
y rendiez pour le Jubile' . Je Veux bien même, 
s’il l’aime mieux, que vous alliez en droiture 
de Vérone à Rome, od vous ne pouvez faire 
tfh trop long séjour, tant a cause de la langue, 
que pour voir les curiosités est fréquenter les 
compagnies» La seule raison qui m’engage à 
faire mention de Naples , est la considération 
du climat, par rapport k votre santé; mais si 
M. Harte juge qu’elle est assez bien rétablie 
peur que tous les climats vous conviennent , 
il peut diriger votre toute où il jugera à pro- 
pos . Après tout, il frie semble que vous 11e 
pouvez rien faire de mieux que d’aller en 
droiture k Rome, et, en conséquence, d’y 
-rester d’autant plus loug-temps . Je pense que 
vous et moi ne pouvons remettre nos intérêts 
en de meilleures mains qu’ en celles dè M. 
Harte . 

Cette lettre est très î longue, et peut être 
très- ennuyante ; mais je suis si inquiet, sur- 
tout dans cette période critique et décisive de 
votre vie, que j’ai toujours peur d’omettre quel- 
que chose , mais jamais de répéter, ou de m’ 
arrêter trdp lo n g -te îti ps sur tout ce que jécrois 
pouvoir vous être de la moindre utilité. Ayez 
la même inquiétude pour vous-même , et tout 
u a bien. Adieu, mon chef enfant . 
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LETTRE CIL. 

-du 7 Septembre V. S» 1749* 

P ' - . . . . \ ' .* . . 

emser , parler, et agir d’une manière com- 
mune et vulgaire, indique une éducation bas- 
se et l’ habitude de fréquenter de mauvaises 
compagnies. Les jeunes gens contractent cette 
habitude à l’école, ou parmi les domestiques, 
avec lesquels ils conversent trop ; souvent ^ 
mais lorsqu’ils viennent à fréquenter les bon- 
nes compagnies , il faut qu’ ils manquent ab- 
solument d’attention, s’ils n’y renoncent pas 
entièrement; alors aussi les gens comme il 
faut les abandonnent eux-mêmes . Comme les 
défauts dont je veux vous parler sont infinis en 
nombre, je n’ entreprendrai pas de les spéci- 
fier tous; j’en citerai seulement quelques -unè 
pour exemples , par le moyen desquels vous 
pourrez deviner le reste. 

Un homme commun est difficultueux et ja- 
loux, violent et emporté pour des bagatelles. 
11 soupçonne qu on le négligé; il croit que 
tout ce que Ion dit se rapporte à lui; s’il 
arrive que la compagnie se mette à rire, il 
est persuadé qu’on se moque de lui ; il se fâ- 
che , et entre eu mauvaise humeur ; il dit des 
choses choquantes, et s’attire des affaires fâ- 
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cheuses , pour faire parade de ce qu’il appelle 
un courage décent, et pour soutenir son hon- 
neur. (Jn homme de façon, au contraire, ne 
suppose jamais: qu’il soit ni le seul, ni le prin- 
cipal objet la conversation, ni de l’attention 
de la compagnie: il n’imagine jamais qu’on le 
négligé, ni qu’on se moque de lui , à moins 
qu'il ne sente qu’il se l’est attire; et si (cho- 
se rare) la compagnie est assez- sotte, ou as- 
sez mal élevée, pour faire l'un ou l’autre, il 
n’en tient aucun compte , à moins que l’ insul- 
te ne soit assez claire et assez grossière , pour 
l’obliger à demander une satisfaction d’une au-» 
tre espèce . Comme il est fort au dessus des 
bagatelles, elles sont incapables d’altérer sa 
tranquillité, ou d’exciter sa colère; et partout 
od il en est question, il est plutôt prêt à se, 
soumettre qu’à se quereller. La conversation, 
d’un homme vulgaire se sent toujours beau- 
coup de la bassesse de son éducation et de ses 
liaisons; elle roule principalement sur ses af- 
faires privées, sur ses domestiques, sur l’or- 
dre admirable qu’ il observe dans sen ménage , 
et sur les petites anecdotes du voisinage ; tou- 
tes choses qu’il débite avec emphase, comme, 
fort intéressantes, sans penser que rien n’est 
plus insupportable . 

Un langage vulgaiA et trivial est une autre 
marque qui caractérise ceux qui ont été mal 
élevés . Un homme de façon n’évite rien avec 
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tant de sain que ce de'faut . Les proverbes et 
les termes qui ne sont plus d’usage, sont des 
fleurs de rhétorique pour un homme vulgaire. 
S’il veut dire que les gofits |des hommes sont 
différons , il embellira cette pensée par le bon 
vieux mot, comme il l’ appelle par respect.* ce 

? ti est nourriture pour V un , est poison pour 
autre . Si quelqu’un entreprend de lui faire 
une repartie piquante, il lui rend sur le champ 
la motpwie de sa pièce . Il a toujours quel- 
que mot favori pour l’instant présent , et dont 
il abuse, parce qu’il en fait usage trop sou- 
vent : comme prodigieusement en colère , pro- 
digieusement beau , prodigieusement laid, etc. 
Lors même qu’ fl se sert de termes propros , 
il affecte une prononciation ridicule qui an- 
nonce sa sottise. Quelquefois il emploie des 
termes durs, comme si c’étoientdes ornemens, 
et il les estropie toujours , comme pourroit 
faire une femme demi-savante • IJn homme de 
façon n’ a jamais recours aux proverbes , ni 
aux aphorismes vulgaires ; fl n’ adopte point 
de mots favoris, et n’emploie point de termes 
durs; mais il a grand soin de parler correcte- 
ment er selon les règles de la grammaire, et 
de prononcer d’une manière convenable, c’est* 1 
h-dire , comme il est d’ usage dans les meilleur 
tes compagnies . 

Des manières grossières, des gestes ' ét des 
actions indécentes, enfin un certain air gau* 
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che, pour m’exprimer ainsi, annoncent une 
éducation basse et la fréquentation des com- 
pagnies vulgaires; car il est impossible de sup- 
poser qu’ un homme puisse avoir fréquenté 
bonne compagnie , sans avoir au moins saisi 
quelque chose de leur air et de leurs manières. 
On distingue vh nouveau soldat, dans un ré- 
giment , par sa mal adresse; mais il doit être 
stupide a l’exces, si au bout d’un mois ou de 
deux, il ne peut pas faire au moins l’exercice 
ordinaire, et s’il n’a pas l’air d’un soldat. L’a- 
justement même d’un homme de façon est un 
eruel embarras pour un homme vulgaire* Il 
ne sait que faire de son chapeau , lorsqu' il ne 
1 a point sur la tête» Sa canne, si par malheur 
il en porte une , est en guerre perpétuelle avec 
chaque tasse de thé ou de café qu’il boit. Il 
ne manque pas de les casser , et de les accom- 
pagner ensuite dans leur chûte» Son epee n’est 
iormidable qu’a ses propres jambes, qui peut- 
être le mettraient hors d’ atteinte de toute 
autre épée que la sienne propre. Ses habits 
lui vont si mal, et le serrent au point, qu’il 
paroît plutôt en être le prisonnier que le pro- 
priétaire* 11 se présente dans une compagnie 
comme un criminel devant un tribunal de 
justice: sa mine même le condamne, et les 
gens de condition ne se lieront pas plus avec 
1 un, que des gens d’un certain caractère ne 
te joindront à l’autre. Cerefhs léchasse, et le 
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ramène aux compagnies vulgaires , qui sont u- 
ne espèce de gouffre , d’ où , après un certain 
âge , on ne se tire jamais. 

Les manières nobles et aisées , la tournure 
d'un homme (le condition , le ton de la bonne 
compagnie , les grâces , le je ne sais quoi qui 
plaît , sont aussi necessaires pour embellir et 
former le mérite et le savoir, que le poli l’est 
au diamant, qui sans cela ne seroît porte, de 
quelque poids qu’ il put être • Ne vous ima- 
ginez pas que ces qualités ne soient utiles 
qu’ auprès des femmes ; elles servent aussi au- 
près des hommes . Quel avantage un orateur 
aimable n’a-t-il pas , dans une assemblée pu- 
blique , par ses gestes nobles , par une belle 
figure, et par un air dégage , sur un antre qui, 
avec tout autant de bon sens, sera destitué de 
c«s grâces? Quel avantage ne procurent pas 
les grâces dans les affaires ? Quel inconvé- 
nient n’est-ce pas que d’en être privé ? A l’aide 
des grâces, j'ai vu des hommes en place dé- 
plaire beaucoup moins en refusant des fa- 
veurs, que d’autres en les accordant. Leur 
milité dans les cours et au milieu des négo- 
ciations est inconcevable- Sur dix personnes 
avec qui vous avez à faire, vous gagnez les 
cœurs de neuf ; en conséquence vous vous 
rendez maître de leurs secrets, en dépit de 
leur prudence , qui devient la dupe de leur 
cœur et de leurs sens- Pesez , comme il con- 
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vient , l’ importance de toutes ces choses , et 
tous ne serez pas tente' de perdre un moment 
dans la poursuite d’avantages aussi précieux ^ 

Vous voyagez maintenant dans un pays que 
les arts et les armes ont autrefois rendu si 
fameux , que , quelque dégénéré qu’il sort 
maintenant, il mérite- cependant toujours vo*- 
tre attention et vos réflexions . Examinez - le 
donc avec soin , comparez -le tel qu’il est au- 
jourd’ hui avec ce qu’ il a été , et recherchez 
les causes de son élévation et de sa décadence . 
Considérez-le en savant et en politique, et ne 
le parcourez pas en musicien, ni en polisson, 
comme font la plupart de ves compatriotes . 

Point de flûte, ni de violon, je vous prie; 
point de jour perdu, les yeux attachés sur des 
fntaglios et Cameos presqu’ imperceptibles , et 
ne devenez point un virtuose pour des baga- 
telles . Formez-vous le goût, si vous voulez, 
sur la peinture, la sculpture, et l’architecture, 
par un examen exact des ouvrages des meil- 
leurs artistes anciens et modernes .* ce sont des 
arts libéraux, dont il est très-convenable qu’un 
homme de condition ait une vraie connois*- 
sance ; mais au-delà de certaines bornes F 
homme de goût finit, «t le frivole virtuose / 
commence. 

Votre ami Mendès , le bon Samaritain , dl- 
na hier chez moi. Il a plus de bon coeur et 
de générosité que d’esprit i néanmoins je lui 


Digiiized by Google 



fc 


Î2 


ferai toujours les politesses que ses bontés 
pour vous méritent à si juste titre . Il m'assure 
que vous êtes plus grand que moi; j’en suis 
charmé. le souhaite que vous me surpassiez 
de même en toute autre chose j et loin que 
■votre supériorité me chagrine , ce sera , au 
contraire, un sujet de, joie pour moi. 11 faif 
aussi un grand éloge de votre ami JjLStevens; 
comme j’ai été. informé de son bon caractère 
par d’autres personnes, je suis très «charmé 
que vous soyez lié avec lui; cela pourra voit» 
être utile par la suite » Quand vous rencon- 
trerez, dans les pays étrangers, des Anglois 
de cette espèce , qui par leur esprit et par 
leur rang annoncent qu’ils feront figure che? 
eux, je vous conseille de les cultiver et de 
mériter qu’ils rendent de vous Un bon témoi- 
gnage ici, sur-tout lorsqu’ils doivent retourner 
en Angleterre avant vous. Le Chevalier Wil- 
liams vous a prôné ici .extraordinairement 
( suivant l’ expression vulgaire ) : si trois ou 
quatre personnes d’esprit ‘en font autant^ avant 
Votre retour, votre première apparition à Lon- 
dres ne peut manquer d’être glorieuse pour 
vous. Il y a bien des gens qui prennent les 
choses comme on les leur dojine , et qui , en 
cela font fort bien; d’autres, qui n ont pas be- 
soin qu’on les dirige, ,se laissent cependant 
entraîner ; enfin il y en a fort peu qui osent 
s’opposer à une opinion établie • Adîet* • 
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LETTRE CL. 

du 2 Octobre K* <S* *749* 

T, , . • 

-«J’ai reçu,, par la dernière poste , votre lettre 
du 22 Septembre N. S. ; mais je n’ai point vu 
celle de M. Harte, à laquelle vous faites al- 
lusion: elle contient, à ce que vous dites, les 
raisons qui Vous portent à quitter Vérone pour 
retourner à Venise . En vérité, l'irréguîari r 
te et la négligence de la poste m’ irritent, car 
elles rompent le fil des avis que je veux rece- 
voir de vous , aussi -Lien que des instructions 
et des ordLres que je vous envoie par presque 
tous les couriers . Je suis sûr que , par les vingt 
dernières postes , je vous ai écrit au moins - 
dix-huit fois , soit à vous en particulier, soit 
à M. Ilarfe ; cependant il ne paroît pas, par 
votre lettre , que vous ayica reçu une seule 
des miennes . Ayez soin , je vous prie , à l’a* 
venir ^ et vous et M. Harte, d’accuser cons- 
tamment dans toutes vos lettres les dates des 
miennes. Si Vous eussiez eu cette attention, 
vous ne seriez pas dans l’incertitude oü vous 
paroisse* être pour la route que vous devez 
suivre. Si vous eussiez reçu mes lettres, vous 
seriez maintenant à Naples; mais aujourd’hui 
il faut reprendre les choses oà elles en sont. 
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Ainsi donc, à la réception de la présente,. 
tous partirez pour Rome, aussitôt que tous 
pourrez le faire convenablement,* et vous n ’ y 
arriverez pas trop tût avant le Jubilé , vu le» 
difficultés de trouver des logemens et les au- 
tres commodités qui sont nécessaires dans ce 
temps-ci . Je vous laisse le choix de la route ; 
!mais je ne veux absolument point que vous 
quittiez Rome, après le Jubilé, comme vous 
semble» le donner à entendre dans votre let- 
tre ; je veux , au contraire , que Rome . soit 
■votre quartier général, pour six mois au moins, 
fusqu' à ce que %i>us y ayie» , pou* ainsi dire y 
acquis le jus chitatis. 11 y a dans cette vHr 
le plus de choses à voir et' à apprendre que 
dans aucun autre endroit de 1* Europe . C’ est 
là que vous trouverez les meilleurs maî- 
tres pour vous instruire, et les meilleures com- 
pagnies pour vous fermer les manières . Au 
printemps vous pourrez, si vous le jugez à 
propos , faire de frèquens voyages à Naples y 
mais Rome doit toujours être votre quartier 
général, jusqu’ à ce que les chaleurs du mois 
de Juin vous obligent de passer dans quel- 
qu’autre place d* Italie; à quoi nous songe- 
rons dans le temps. Quant aux dépenses dont 
vous parlez , je n’ y fais pas la moindre attea*» 
tion . Depuis votre enfance jusqu’à ce jour, 
.je n’ai jamais regretté aucune dépense pour 
votre éducation, et maintenant qu’elles sont 
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devenues importantes et décisives , j’y regarde 
encore moins . Je fais attention aux objets de 
vos dépenses, et non point à la somme. Je ne 
payerai certainement pas un escalin pour Vous 
faire perdre votre argent , ou votre raison ; 
mais je fournirai avec le plus grand plaisir du 
monde , ntm seulement tout le necessaire , mais 
même toutes les dépenses honnêtes que vous 
pourrez faire. Je ne m’informe point de ce que 
coûtent les meilleurs maîtres; je veux que vous 
soyez aussi-bien habillé , logé , et servi , qu’un 
homme de condition doit l’être dans ses voya- 
ges ; je veux que vous ayiez toujours en poche 
assez d’argent, pour pouvoir faire la dépense 
qui convient à un honnête homme . lin un 
mot, je ne vous interdis aucune des dépenses 
qui n’ont ni le vice ni la folie pour objet. 
Avec ces deux restrictions, qui sont très-rai** 
sonnables, tirez sut moi , et j'aurai soin d’y 
faire honneur. 

Pour ce qui est de Turin , vous pourrez y 
aller par la suite, comme voyageur, pour un 
mois ou deux; mais il ne convient pas que 
vous y fassiez un cours académique , pour les 
raisons que j’ai ci-devant communiquées à M. 
Harte, et que M. Villettes, depuis son retour, 
m’a présentées dans un jour plus fort encore 
qu’il n’avoit fait dans scs lettres de Turin, 
dont j’ai envoyé des copies à M. Harte, et 
que probablement il n’a jamais reçues. , 
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Lorsque vous aurez quitte Rome , Florent* 
est une des 'villes qui mérité le plus votre at- 
tention • Je sais qu’on y joue beaucoup; mais 
«n m-êtne temps je sais qu’il y a par-tout des 
gens qui ont ou tTçp peu de bien , ou trop d’ 
esprit, pour jouer gros jeu, et c’est avec ces 
personnes - là que vous devez voua associe*, 
si , comme je V espère , voua n’ avez point de 
passion pour le jeu. D’ailleurs, quand vous 
serez dans des places suspectes , comme à Ho* 
Tence, àTurift, à Paris, etc., je ferai un peu 
plus d’ attention à vos traites, et celles qui 
excéderont une dépense honnête et convenable 
ne seront point payées ; car je puis aisément s»* 
«ttir sj vous jouez ou nouera ns qu’on me le dise. 

M. llarte réglera votre voyage de Rome , 
comme il le jugera à propos, soit le long def 
c&tea du golfe de Venise, ou de celles de U 
^léditeirauée , oela m’est égal ; vous observe- 
rez seulement de retourner par un ehemin dif- 
férent de celui pan lequel vous serez venu . 

Puisque votre santé est si bien rétablie , je 
ne suis pas fâché que vous soyez retourné à 
Venise, car j’aime les capitales. Tout y vauÆ 
mieux que dans les autres places; on y trouve 
les plus habiles maîtres , des compagnies choi* 
sies , et les meilleures manières . Il y a cer- 
tainement un grand nombre de places qui me- 
ntent d’être vues; mais les capitales seules mé- 
ritent que P on y fasse quelque séjour - Je suis 
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reçu. J’étois sûr de la réception que Mon- 
sieur vous feroit . Je Vous prie de les assurer 
de mes respects , et de leur témoigner combien 
je suis sensible aux politesses qu’ ils, vous ont 
faftes * Leur maison vous sera d’ un grand se- 
cours à Rome y et je vous conseille de vous y 
introduire comme un ami , si vous le pouvez . 
Madame mérite de grandes attentions de vo- 
tre part. Madame Micheli a écrit très -favo- 
rablement sur votre compte , à mon ami l’ab- 
be Grossa - Testa , dans une lettre qu’il m’a 
Fait voir, et qui contient des choses si polie» 
pour moi -même, que je souhaiterois lui pou- 
voir dire combien je lui Suis obligé . J’approu- 
ve fort l’emploi de votre temps à- Venise ; je 
vous prie de continuer de même, pendant un 
an au moins,, quelque part que vous soyèzj 
voue y trouverez votre compte . 

: Je suis content de votre dernière lettre, qui 
me rend un détail exact de votre personne et 
de vos occupations ; car , quoique je ne vous 
recommande- point Y égoïsme avec les autre» 
personnes,, je souhaite que vous en fassiez ti- 
rage avec mcn , et avec moi seul . Je m’inté* 
resse 4 tout ce que vous flûtes ,, et jusqu’ àf 
présent, excepté M. Ilarte, il n’ya personne 
autre qui le fasse . En conséquence , il doit être 
informé de tout ce qui vous regarde , et moi 
je veux en savoir beaucoup. • . - . •* ‘ 
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• Il y a tant de mes lettres qui se sont éga- 
rées, et je sais si peu lesquelles , que je suis 
obligé, à tout événement, de répéter plusieurs 
fois la même chose» Entr' autres, j’ai écrit 
deux fois à M. Harte pour avoir votre portrait 
en miniature, tiré pendant que vous êtes à 
Venise, le priant de me l’envoyer dans une 
lettre. 11 m’importe peu qu’il soit en émail, 
ou en détrempe, pourvu qu’il vous ressemble 
parfaitement. Je voudrois que vous fussiez peint 
exactement tel que vous êtes, et non point en 
habit de fantaisie ; et j'insiste plus sur la res- 
semblance du portrait, que sur le goût et P 
habileté du peintre. Si cette pièce n’est pas 
déjà faite, faites-y travailler sans délai, avant 
de quitter Venise, et mettez -la dans une let- 
tre à mon adresse. Pour plus de sûreté, priez 
le Chevalier Gray d’ insérer cette lettre dans 
sa dépêche au hurcau: c’est pour la même 
raison que je vous envoie celle-ci sous son 
couvert. Si le portrait est sur vélin, il en sera 
plus portatif» JEnvoyez-moi en même temps un 
ni de soie, exactement de votre hauteur. Je 
suis inquiet sur votre figure , convaincu par 
mille exemples qu'une bonne figure est un 
avantage réel . Mens sana in corpore sano est 
le premier et le plus grand bonheur ; j’ajouta* 
rois et pulchro , pour que l’avantage fût com- 
plet. Puissiez- vous le posséder avec tous les 
autres! j^dieu. 
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Avez-vous reçu mes lettres de recommanda* 
tion au Cardinal Albani et au Due de Niver- 
•«ois à Rome? 


t 

LETTRE CLÏ. 

du 9 Octobre V. S. 1749* 

S * • ' ‘ ' 

1 cette lettre peut vous arriver , Ce dont je 
doute , elle vous parviendra à Venise , occupé 
fle vos préparatifs pour votre voyage de Ro- 
me , que je vous ai conseillé dans ma derniè- 
re de faire le long des côtes du golfe de Ve- • 
nise, par Ri mini, Lorette, Ancône, etc., places 
qui méritent d’étre vues, mais qui ne valent 
pas la peine que vous y séjourniez. Je com- 
prends sous le même titre toutes les places od 
il n'y a de l'occupation que pour les yeux. Des 
restes d’antiquités, des édifices publics, des 
peintures et sculptures, etc., tout cela mérité 
d'être vu avec un certain degré d’ attention ; 
mais de tous objets extérieurs la revue est 
bientôt faite. Il n’en est pas de même des 
objets plus importai!*, dans l’intérieur des- 
quels il faut pénétrer, et qui demandent un 
degré d'attention beaucoup plus considérable : 
je voudrois que vous possédassiez parfaitement 
la conuoissance des caractères, des différens 
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génies r et des passions des hommes . Cet- 
te science s'apprend mieux dans les capita- 
les que dans tout autre lieu . Lk chaque pas- 
sion humaine a son objet , et déploie toutes 
ses forces dans l’art de les poursuivre. Je 
crois qu’il n’y a point de place au monde od. 
toutes les passions soient plus occupées , se 
présentent sous plus de formes , et soient con- 
duites avec plus d’art qu’à Rome. Lors donc - 
que vous y serez, ne vous imaginez pas que le 
Capitole, Je Vatican, et le Panthéon doivent 
être les principaux objets de votre curiosité; 
mais pour une minute que vous passerez à les 
voir, consacrez dix jours à vous informer de 
la nature du gouvernement, des progrès et de 
la décadence de la puissance papale , de la po- 
litique de cette cour, des brigues des cardi- 
naux, des manœuvres des conclaves , et en 
général de tout ce qui a rapport à l’intérieur 
de ce gouvernement extraordinaire, originaire- 
ment fondé sur l’ignorance et sur la supersti- 
tion , accru par fa foiblesse de quelques Prin- 
ces et l’ambition de quelques autres, tombant 
depuis en décadence à mesure que les lumiè- 
res se sont augmentées, et devant sa sûreté 
présente, toute précaire qu’elle est, non à la 
Teligion , ni à l’affection ou à la crainte des 
Puissances qui l’environnent , mais à la jalousie 
qu’elles ont les unes des autres. Les excoin- » 
munications du Pape ne sont plus redoutées y 
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ses indulgences sont peu sollicitées; son patri* 
moine n’est formidable à aucune Puissance; il 
fait l’objet des désirs de plusieurs Princes, et 
probablement, avant qu’il soit un siècle, il\ 
sera partagé en plusieurs portions , entre les 
grandes Puissances qui ont actuellement des 
possessions en Italie , aussi - tôt qu’elles pour-* 
ront s’accorder sur la division du butin* Je 
vous prie de vous instruire à fond de P histoi- 
re des Papes ; depuis plusieurs siècles , elle a 
eu beaucoup de liaison avec 1’ histoire de tou- 
te l’ Europe . Consultez les meilleurs auteurs 
qui ont traité ces matières, et sur-tout Frà 
Paolo de Beneficiis : c’est un livre assez petit, 
mais très -instructif. Vous trouverez à Rome 
tous les ordres religieux du monde chrétien. 
Informez-vous soigneusement de leur origine, 
de leurs fondateurs, de leurs règles, de leur* 
réformes , et même de leur costume. Faites 
connoissance avec quelques - uns d’eux , mais 
sur-tout avec les Jésuites, dont je regarde la 
société comme la plus savante et la mieux gou- 
vernée qui soit dans le monde. Faites con* 
noissance , si vous pouvez , avec leur général , 
qui réside toujours à Rome , et qui , sans au- 
cun pouvoir apparent hors de sa société, a 
peut-être plus d’influence réelle sur le monde 
entier, que quelqu’ autre Prince temporel que 
ce soit. Les Jésuites se sont emparés de l’é- 
ducation de la jeunesse , à l’exclusion de pres- 

B I 


Digitized by Google 



4 * 

que tous les autres corps. En général, ils sont 
confesseurs de la plupart des Princes de l’Eu- 
rope , et ils sont les principaux missionnaires 
dans les trois autres parties du monde : ces trois 
articles leur donnent une influence des plus c- 
tendues et des avantages solides , témoin leur 
établissement dans le Paraguay . Les Catholi- 
ques déclament tous contre cette société , ce- 
pendant Us se laissent tous gouverner par ses 
membres. Ils ont été bannis, et av e c infamie, 
de presque tous les pays de P Europe r et ils 
ont toujours trouvé moyen de se rétablir , mê- 
me avec honneur. En un mot, je ne coainois 
point de gouvememenretaos le monde- qui soit 
conduit par des principes de politique aussi 
profonds .*■ je ne veux point parler de leur mo- 
rale . Conversez avec eux y fréqùentùz-les , flat- 
tez-les y mais connoissez-lés . 

Informez-vous aussi de cette cour nommée 
P inquisition . Quoique moins considérable à 
Rome, qu’en Espagne et en Portugal, elle 
pourra néanmoins vous apprendre ce que quel- 
ques scélérats peuvent imaginer et quelques 
imbécillcs adopter , et ce que tous les t^éux 
peuvent établir, en dépit îles premiers prin- 
c pus de la, nature, de la raison, et de l’é- 
quité . 

Voilà les objets qui méritent P attention il 1 

un homme de bon sens, dans scs voyagea: 
voilà les objets qui m’ont fiait voyager, et j’ea- 


Digitized by Go 


père que vous ne reviendrez pas sans les çon- 
noître à fond . 

Je reçois dans le moment la lettre de W. 
Harte du t Octobre N. S.; mais je n’ai ja- 
mais reçu sa precedente, à laquelle il Se ré- 
fère dans celle-ci , comme vous avez fait dans 
votre dernière, et dans laquelle étoit détaillée 
la consultation de vos médecins. Nos lettres 
ont plus de malheur que celles de tous les 
autres hommes ; car , depuis trois mois , nous 
•nous sommes écrit réciproquement , par la voie 
d’Allemagne, avec aussi peu de succès que 
par le passé. 1 

Je suis satisfait de votre application pendant 
la matinée, et de vos parties du soir, dont M. 
Harte me rend compte. Je vous prie de con- 
tinuer de même à Venise et ensuite à Home. 
Pourvu que vous arriviez dans cette dernière 
.ville au commencement de Décembre, vous 
pouvez rester à Venise aussi long-temps qu’il 
vous plaira . 

Faites mes complimens au Chevalier Gray 
et à M. Smith, en leur témoignant ma grati- 
tude pour toutes les politesses dont il vous 
• ont comblé .•* . 

'■ - . . . JûLi-V. *jag‘ 1 j '' y ■ fgtt O 
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LETTRE CLII. 

{ • ■ > . * 

du 17 Octobre V> <S. 1749* 

J’ai enfin reçu la lettre de M. Harte du îq 
Septembre N. S. de Vérone . 

Vos raisons pour quitter cette place etoient 
fort bonnes; et comme vous y aviez fait un 
assez long séjour pour voir tout ce qui mé- 
ritoit votre attention, Venise, en qualité de 
capitale , convient beaucoup mjeux, À mon a*- 
vis, pour y séjourner- C’est dans les capitales 
que se réunissent les arts et les sciences , et 
que l’on trouve les meilleures compagnies : je 
leur ai donné la préférence , toute ma vie , et 
je vous conseille de faire de même. 

Vous aurez reçu, par mes trois ou quatre 
dernières lettres , mes instructions pour vous 
rendre K une capitale , oû je me propose que 
vous ferez un séjour assez considérable . Je 
sais bien que les dépenses y so^t proportion- 
nées,* mais cette considération 11e m’arrête pas: 
cet inconvénient est compensé par vos progrès 
et votre avantage . Je ne regarde point à la 
dépense, lorsque le vice et la folie n’en font 
point les objets, et lorsque M* Harte y don- 
ne son approbation . 

Je suis très-content de votre description de 



la Carniole: ce sont -là des objets dignes de 
vos informations et de votre étude. Les pro- 
ductions d’un pays, les impôts, le commerce, 
les manufactures, la force, la foiblesse , le gou- 
vernement des différens pays que parcourt un 
voyageur de bon sens, sont les points essen- 
tiels auxquels il donne sa principale attention . 
11 abandonne les tours , les marchés, et les çn- 
seignes aux recherches laborieuses des voya- 
geurs Hollandois et Allemands. 

M. ITarte me dit qu’il se propose de vous 
donner, par le moyen du Smnor Vicentini, u- 
ne notion générale de l'architecture civile et 
militaire; j’en suis très - content : elles font 
souvent le sujet des conversations , et il est 
très - convenable que vous ayiez quelqu’idée 
de la dernière, et le goût bien formé et décidé 
sur la première. Vous pouvez, en très -peu 
de temps, apprendre de l’une et de l’autre 
autant que vous en avez besoin . Si vous li- 
sez , avec une personne habile , environ le 
tiers du traité d’ architecture de Palladio , et 
qu’ ensuite, accompagné de cette même per- 
sonne, vous examiniez les meilleurs édifices, 
suivant ces règles , vous connoltrez les pro- 
portions des differens ordres , les diamètres 
propres aux diverses colonnes , T espace requis 
entre les colonnes, leurs differens usages , etc. 
On emploie principalement l’ordre Corinthien 
dans les grands édifices , où l’ ornement et 
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les décorations sont les objets principaux . Dans 
l’ordre Dorique on envisage particulièrement 
la force; et l’ordre Ionique réunit la force 
du Dorique et les ornemens du Corinthien . 
L’ordre composé et le Toscan sont plus mo- 
dernes , ils étoient inconnus aux Grecs : 1’ 
un est trop léger, et l’ autre est trop char- 
gé . Vous pouvez en peu de temps coiinol- 
tre ce qu’ il y a de considérable dans T ar- 
chitecture civile : quant aux parties les plus 
minutieuses et méchaniques , abandonnez - les 
aux architectes, aux maçons, et au Lord Bur- 
lington, qui en a poussé trop loin la con- 
noissance . Suivez la même méthode pour 1' 
architecture militaires : sachez les termes , pos- 
sédez les régies générales ; ensuite voyez- 
les réduites en pratique avec quelque per- 
sonne habile . Examinez avec soin , dans la 
compagnie d’ un ingénieur ou de quelqu’ an- 
cien officier , les fortifications de quelque pla- 
ce , et vous acquerrez une idée plus nette de 
bastions, de demi -lunes, de ravelins , de gla- 
cis , etc. , que tous les maîtres du monde ne 

Î iourroient vous en donner sur le papier. Voi- 
à précisément ce que je souhaiterois que vous 
* connussiez de V architecture , tant civile que 
militaire . 

Je voudrois aussi que vous’ .vous formassiez 
le goût dans les deux arts libéraux de la pein- 
ture et de la sculpture , mais sans entrer dans 
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•ces 'minuties stir lesquelles nos Virtuoses mo- 
dernes appuyent arec tant d'affectation. Ob- 
servez attentivement les grandes parties; exa- 
minez si la nature est fidellement représentée , 
si les passions sont fortement exprimées , si 
les caractères sont conservés ; et laissez les 
parties frivoles , avec le jargon qui leur est 
propre, aux petits esprits et aux sots. Je vous 
conseille pareillement déliré T histoire des pein- 
tres et des sculpteurs , et je n’en connois point 
de meilleure que celle de Felibien . Il y en 
a plusieurs en langue Italienne; vous vous in- 
formerez quelles sont les meilleures : c’ est u- 
ne partie de l’histoire, qui est très - amusante , 
assez curieuse , et qui n est pas tout-à-fait inu- 
tile. Je voudrois que vous connussiez toutes 
ces choses, jusqu’à un certain degré; mais 
souvenez- vous qu’elles ne doivent être que 
l’amusement d’un homme d’esprit, et non son 
occupation . 

* Puisqu’ «n m’écrivant en Allemand vous de- 
vriez employer trop de temps , dont je ne vou- 
drois pas que vous perdissiez maintenant une 
seule minute, j’accepte votre proposition, et 
je me contenterai d’une petite lettre dans cet- 
te langue, tous les quinze jours, à Lady Che- 
sterfield , ou à M. Grevenkop . Mon but étoit 
que vous n’oubliassiez pas ce que vous avez 
déjà appris de la langue et des caractères Al- 
lemands, mais, an contraire, qu’en en fai- 
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çaat un usage frequent , l’ un et Vautre roua 
devinssent plus faciles et plus familiers . Pourvu 
que vous ayiez soin de çela>, je m'embarrasse 
peu par. quels moyens vous en veniez à bout; 
mais j’exige que, tous les jours de votre vie, 
vous parliez Allemand à l'un ou à l’autre, 
puisque «vous rencontrerez assez d’ Allemands , 
et que vous en écriviez chaque jour une li- 
gne ou deux, pour ne pas oublier le caracté- 
re . Pourquoi, par exemple, n’écririez- vous 
pas dans cette langue, et avec ces caractères y 
vos petits mémoires et vos comptes particu- 
liers? Vous auriez cet avantage, par dessus la 
marché, que s’ils venoient à s’égarer, peu 
dà gens, excepté vous, seroient en état de 

Je suis bien charmé d’apprendre que voua 
aimez les assemblées à Venise , au point de 
leur sacrifier quelques soupers * J’apprends 
cependant que vous ne négligez pas trop yos 
soupers non plus: il est donc clair qu’ il y 
a quelqu’un, ou quelque chose , à ces assem- 
blées que vous préférez à la bonne chère . 
Or, comme je sais qu’il ne se trouve que de 
bonnes compagnies dans ces assemblées, je 
suis ravi d’apprendre que vous ayiez tant de 
goût pour les sociétés aimables • Je compte 
qu’elles vous ©n| déjà formé, et que taut par 
vos propres réflexions , que par le ridicule 
.dans lequel vous serez tombé , vous aurez ye- 
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nonce à vos absences et à vos distractions ~ 
car je ne puis supposer que Voqs alliez ren- 
dre visite aux gêna pour les insulter . Je m* 
imagine aussi que vous êtes bien aise de plai- 
re et d’ être bien venu , par-tout où vous al- 
lez, et em conséquence que vous vous y 
comportez en galant homme , et non en bour- 
geois * • * , r 

. Di tes -moi , je vous prie* quels sont les a» 
musemens de ces assemblées ? Sont-ce de pe- 
tits jeu* pour se; lier? Est-ce la musique? Y 
tient -on la belle conversation ? Ou sont - ce 
ces trois choses ensemble? Y débite - 1- en les 
beaux sentimens , ou j parle -t- on par épi* 
grammes? Quel rôle jouez - vous dans tout» 
cela? Tutis depone in auribus . Quel qu’iL 
soit, tâchez d’exceller et de briller. Visez 
du moins à la perfection de tout ce qui en 
vaut la peine , et vous en approcherez beau- 
coup plus que vous ne vous sérié* imaginé^ 
mais ceux j. qui ne se proposent pour but que 
la médiocrité , manquent souvent leur but * 
Adieu « * -■ •: • *.*••• 4- «'•*' - ‘ 
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LÊTTRE CfcfîL 


*0 


du 2 4 Octobre K> 1746» * 

f 

T , .. -• ; 

J e me contentai, dans ma dernière, de vous 
accuser la réception de votre lettre du 9 Oc- 
tobre N. S. ; je vais y répondre par la pré- 
sente . 

Je suis bien aise que vous approuviez ma 
lettre du i2 Septembre V. S., parce * qu’ elle 
renferme le plan de conduite que je me pro- 
pose de suivre toujours avec vous . Je Vous 
donnerai de sages conseils , comme un ami 
qui a de l’expérience, et je converserai gaie- 
ment avec vous, comme un camarade. Je 
renoncerai pour toujours à l’autorité de père; 
car par-tout où on l’exerce, elle est ordinaire- 
ment inutile; puisque, si vous n’aviez pas as- 
sez de raison ni assez de sentiment pour sui- 
vre mes conseils, comme .ceux d’un ami , vo- 
tre obéissance forcée aux ordres d’un père 
ne serviroit de rien , ni pour vous , ni pour 
moi. Tacite , parlant d’une armée qui obéis- 
soit à contre-coeur à ses généraux , et unique- 
ment par la crainte de la punition, dit qu’ eji 
effet ils obéissoient, mais plu» en interprétant 
les ordres , qu’en les exécutant : sed ut qui mal . 
lent jussa Imperatorum interpretari , quant 
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txequi. Moi, je tous tiens quitte d’une telle 
obéissance . 

Vous croyez ne -pas entendre l’Italien; mais' 
je puis vous diré que vous ressemblez au Bour- 
geois Gentilhomme , qui disoit de la prose sans 
le savoir , et que vous entendez beaucoup cet- 
te langue sans le savoir; car, quiconque en- 
tend le François et le Latin aussi -bien que 
vous , entend au moins la moitié de la langue 
Italienne, et a très-peu besoin d’un diction- 
naire . Quant aux idiomes , aux tours de phra- 
ses , et aux beautés particulières, la conver- 
sation et un peu d’attention vous les appren- 
dront en peu de temps . Je vous prié donc de 
parler Italien en compagnie, bien ou mal, ti 
tort et à travers , aussi-tôt que vous saurez 
assez de mots pour proposer une question de 
suite, ou pour faire une réponse ordinaire. Si 
vous ne savez dire que buon giorno , faites -en 
Usage au moins, au lieu de dire bon jour; 
j’entends lorsque vous parlez à des Italiens: 
la réponse convenable que l’on vous fera " 
vous apprendra d’autres mots, et insensible- 
ment vous vous perfectionnerez dans Cette lan- 
gue , qui est très-facile. 'Vous avez bien rai- 
son de ne point négliger votre Allemand 
pour l’Italien, èt de croire que l’un vous se- 
ra beaucoup plus utile que l’autre: c’est ce 
que vous éprouverez Jans le cours des affaires ; 
mais l'Italien a aussi son utilité, et de plus 
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est un ornement dans T éducation, parce qu’i! 
y a dans cette langue plusieurs auteurs élégans 
et d’un grand mérité. Je trouve solide la rai- 
son qui tous a empêche de rencontrer en Ita- 
lie cette foule d’Allemands 'que je vous avois 
annoncée. Je conçois aisément que les frais 
nécessaires pour voyager doivent monter à 
un nombre de thaïe rê , groschen , et kreuzzers 
capable d’effrayer un Allemand; cependant 
vous en trouverez plusieurs à Rome , soit 
ecclésiastiques, soit à la suite du Ministre 
Impérial , et plus encore quand vous viendrez 
dans le Milanois, parmi les officiers de la Rei- 
ne de Hongrie . lin outre , vous avez un do- 
mestique Saxon, à qui, j’espère, vous ne par- 
lez qn’ Allemand. 

J’ai reçu de JM. Capello la lettre la plus 
obligeante du monde . 11 parle de vous très - 
avantageusement , et vous promet sa protec- 
tion à Rome. Je lui ai fait réponse, et j’es- 
père que je vous aurai procuré 1* entrée li- 
bre et familière dans son héftel à Rome: je 
tous conseille de le fréquenter autant que vous 
pourrez. Jl est vrai qu il ne paye pas beau - 
coup de sa figure ; mais il a un fonds de bon 
sens et de savoir, avec une grande expérience 
dans les affaires,* il a déjit été Ambassadeur à 
Madrid, a V ienne , et à Londres. Je suis bien 
sur qu il vous donnera, sur ces cours, toutes, 
les informations qui dépendront de lui. 
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Madame son épouse étoit belle > capricieuse, 
«t fantasque, jusqu’à ce que la petite vcrole, 
qu’elle gagna ici, en diminuant ses charmes, 
la guérit (le ses caprices; mais, comme pro- 
bablement elle n’a pas changé de sexe, je 
cqropte qu’elle en aura retenu assez pour con- 
tribuer à tous former . Elle croit , sans dou- 
te , qu’ il lui reste encore assez de charmes 
pour prétendre aux attentions que l’on paye 
toujours à sa beauté; et son rang est certaine- 
ment assez élevé pour exiger du respect- Tel- 
le est l’ espèce de femmes qui contribuent le plus 
à former un jeune homme , et qui lui donnent 
cette habitude de complaisance , cette coude- 
■scemlance , cette délicatesse dans les manières , 
qui lui deviennent très-utiles avec les hommes 
et dans le cours des affaires- 

Vous devez vous attendre que je vous par- 
lerai souvent de ce sujet important des maniè- 
res , des grâces, de la dextérité, et de cet in- 
définissable je ne sais quoi qui plaît toujours. 
J’ai des raisons pour croire qu’il ne vous 
manque rien autre chose ; mais aussi j’ ai bien 
sujet de craindre que tous ces avantages ne 
vous manquent, et leur défaut vous rendra 
pauvre, au milieu de toute l’abondance du sa- 
voir que vous pourriez avoir amassé. Adieu. 

i. , . 
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LETTRE GLIV. 

r t 
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D I 

,es l’instant de votre naissance, mon objet 
principal et favori a été de vous rendre aussi 
parfait que . la faiblesse de la nature humaine 
peut le comporter. Dans cette vue, je n’ai 
regretté ni peines, ni dépenses pour votre 
éducation , bien convaincu que 1 ’ éducation 
contribue, beaucoup plus que la nature, à cet- 
te grande différence que nous remarquons dans 
les caractères des hommes. Pendant votre eru 
fance , j’ai tâché de former votre cœur à la 
vertu et à l’honneur , avant que votre esprit fût 
capable de connoîtrc leur beauté et leur uti- 
lité. Ces principes que vous appreniez alors, 
comme les règles de votre grammaire, seule*- 
ment par routine , sont maintenant , j’ en suis 
sûr, fixes et confirmés par la raison; et en 
vérité, ils sont si clairs, qu’ils n« demandent 
qu’un degré médiocre d’intelligence pour les 
comprendre et les pratiquer. Lord Shafteshu- 
ry dit, avec beaucoup d’esprit, qu’il vou- 
dront être vertueux pour sa propire satisfac- 
tion, quand même personne n’en devroit rien 
savoir ; comme il voudreit être propre pour 
l’amour de lui- même, quoique personne ne 
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le dût voir. Aussi, depuis que tous avez l’us». 
ge de la raison, je ne vous ai jamais écrit sur 
ce sujet, qui n’a besoin d’aucune preuve; et 
maintenant je penserais autant à vous prier sé- 
rieusement de ne point vous jetter dans la 
boue ni dans le feu , que de vous prier d’ évi- 
ter la honte ou le vice. Mon second objet a 
été de vous procurer une érudition solide et 
utile: d’abord les soins que j’ai pris moi-mê- 
me , ensuit» ceux de M. Harte , et enfin , com- 
me j’ en conviens à votre honneur, votre ap- 
plication particulière , ont surpassé mes espé- 
rances , et j’ai de bonnes, raisons pour croire 
qu’ ils .combleront même mes désirs. Tout ce 
qui me reste donc à souhaiter, à recomman- 
der, à inculquer, à ordonner, et à exiger , ce 
sont les bonnes manières , sans lesquelles tou- 
tes vos autres qualités seront défectueuses, 
sans éclat , et jusqu’ à un certain point sans ef- 
fet. Je n’ai malheuresement que trop de su- 
jets de croire que vous êtes encore très -im- 
parfait sur ce point ; en conséquence le reste 
-de cette lettre , comme de bien d’ autres qui 
la suivront, sera sur ce sujet . 

Un de vos amis et des miens a très- juste- 
ment défini les bonnes manières le résultat 
de beaucoup de bon sens , une certaine portion 
de bonne humeur , et un peu de renoncement d 
soi-mrme pour V amour d' autrui , et dans la 
vue d'obtenir la mime indulgence de leur part . 
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Cela supposé , comme je croîs qu’on n'en peut 
disconvenir, il me paroît étonnant qu’un# 
personne qui a du bon sens et un bon carac* 
tère , comme vous en avez , puisse manquer 
de bonnes manières , en choses essentielles . 
Quant à leurs espèces, elles varient selon les 
personnes, les places, et les circonstances ; et 
l’on ne peut les acqérir que par l’attention 
et l’expérience; mais la substance en est par- 
tout la même. Les bonnes manières sont au* 
sociétés particulières, ce que les bonnes mœurs 
sont à la société en général , le lien qui les 
unit et fait leur sûreté; et, de même qu’il y 
a des ,loix qui prescrivent les bonnes mœurs , 
ou du moins qui préviennent les dangereux 
effets des mauvaises, il y *a, 'pareillement de 
certaines régies de politesse, universaKemeitt 
reçues , pour prescrire les bonnes manières et 
pour condamner les mauvaises • 11. me paroît 
réellement qu'il* y a moins de différence entre 
les crimes et les punitions , qu’on ne"$e l’ima«- 
gincroit d’abord. L’homme méchant et vi- 
cieux, qui s’empare du bien d’autrui , est pen- 
du avec justice-; et c’est avec autant d’équité 
et de raison que l’homme impoli, qui par ses 
mauvaises manières' trouble le repos et l’ a gté- 
ment de la vie privée , est banni de la société 
par un consentement 1 unanime. Les complai». 
sanccs, les attention? , et les' sacrifices récipro- 
ques dés petifès commodités particulières 
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entrent aussi naturellement dans l’accord taci- 
te des peuples civilisés, que la protection e% P 
obéissance’- sont essentielles pour former, les 
Tiens qui unissent les Rois et les Sujets . Qui- 
conque, dans l’un ou dans l’autre cas,, viole 
cet accord, perd avec justice tous les. avanta- 
ges qui en résultent* Pour moi, je crois réel- 
lement qu’ après le sentiment intérieur de fai- 
re une 1 bonne- action , il n’y en a point de 
plus agréable que celui de faire une action po- 
lie ,*• et le titre que j’ arnbitionnerois le plus , 
après celui d’Aristide, seroit la qualité d’hom- 
me bien élevé i Voilà; pour les bonnes maniè- 
res en général : je vais maintenant entrer dans 
le détail de espèCesi différentes et dç leurs di- 
vers degrés.' > J , . r : 

H J y a très* peu de gens qui manquent au 
respect qu’ ils. doivent à ceux qu' ils recon- 
noissent pour être infiniment au dessus d’ eux : 
tels que les têtes couronnées , les Princes , et 
les personnes qui occupent des- emplois dis- 
tingués et éminens. - Il n’ y a que la manière 
de témoigner ce respect qui soit différente.. L’ 
homme de condition et l’homme du monde 
P expriment dans, toute son étendue , mais d’ 
une manière naturelle , aisée, et sans embar- 
ras ; au lieu qu’un homme qui n’est pas fami- 
liarisé avec la bonne compagnie * témoigne 
ton respect d'une manière grossière; on voit 
qu’il est hors de sa sphère et qu* iLest fort em. 
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Narrasse : mais je nVi jamais ru T homme le 
plus mal élevé du monde se rendre coupable 
au point de sifîer, de se gratter la tête, ou 
de commettre d’autres indécences dans les, conx-— 
pagines qu’il respectoit. J£n sorte que, dans 
de telles occasions, le seul point à observer 
est de donner , comme tout le monde , des 
preuves de respect, mais de le faire sans gê- 
ne , sans embarras , et avec grâces . Voilà ce 
que la réflexion et l’expérience doivent vous 
apprendre . 

Dans les compagnies mélangées, tous ceux 
que l'on admet sont supposés, du moins po^r 
un temps , égaux au reste de la société ; con- 
séquemment , comme il n’y a aucun objet par- 
ticulier de réserve ni de respect , chacun peut 
facilement donner carrière à son cqtaclére , et 
être moins sur ses gardes $ pourvu toutefois 
que l’on se tienne dans de certaines bornes , 
qu’ aucune considération ne doit jamais nous 
faire franchir. Mais quoique, dans ces circon- 
stances-là même, personne n’.ait droit à des 
marques de respect distinguées , il est Vrai ce- 
pendant que chacun s’ attend à toutes sortes 
de civilités et de politesses i la liberté est per- 
mise , mais la nonchalance et la négligence 
sont expressément interdites. Lorsqu’un hom- 
me vous aborde et vous parle, soit qu’il le 
fasse pesanpment , ou d’ un air frfvole , il y au- 
roit plus que de l’ insolence, je veux dire qu’ 
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il seroît brutal de lui faire voir, par un dé- 
faut d'attention marqué, que vous le eroyez 
trop fou, ou trop sot, pour mériter une ré- 
ponse. C’est encore toute autre chose à l’é- 
gard des femmes, qui, de quelque rang qu\ 
elles soient , ont droit, on considération de leur 
sexe , non seulement à des attentions . mais 
même à des manières obligeantes de la part 
des hommes . Un homme bien élevé doit avoir 
des attentions obligeantes pour les femmes; il 
doit les flatter, deviner, et prévenir, s’il est 
possible, leurs petits besoins ; leurs goûts, leurs 
préférences, leurs antipathies , fleurs fantaisies, 
et jusqu'à leurs caprices. Vous ne devez ja- 
mais vous approprier les commodités ni l'agré- 
ment qui appartiennent de droit à tout le mon-, 
de, comm* les meilleures places, les meilleurs 
mets, etc.: au contraire, vous devez toujours, 
les refuser , et eu faire le sacrifice à d’autres , 
qui, à leur tour, vous les offriront; de sorte 
qu' après tout, vous jouirez à votre lourde la 
part qui vous revient des avantages communs . 
Je ne flniroi» point , si je voulois détailler 
tous les cas particuliers dans lesquels un hom* 
me bien élevé fait voir ses bonnes manières 
en compagnie; et ce seroit vous faire injure, 
que de supposer que votre propre bon sens ne 
vous les indiquera pas ; et alors votre caractè- 
re et votre humeur vous guideront, et votre pro- 
pre intérêt vous soutiendra dans la pratique. 


Digitized by Google 



6 o 

Il y a un© tfpoîsiênie sorte de bonne éduca- 
tion , contre la <fuclle v ©n fait souvent des fau- 
tes, en s’imaginant faussement qu’on n’en peut 
foire aucune : je veux parler de ce qui regar- 
de nos amis et nos comtoissances intimes, on 
ceux qui sont réellement au- dessous de nous * 
11 est certain qu’ alors un plus grand degré de 
liberté est non seulement permis-, mais même 
qu’il est convenable et qu’il contribue beau- 
coup aux agrérnens de la société et de la vie 
privée: mais cette liberté même a pareille- 
ment ses bornes, qu’on ne doit absolument 
point passer. Un certain degfé <le négligence ' 
devient injurieux et insultant, s ? il paroît ve- 
nir de 1‘ infériorité réelle ou supposée des per- 
sonnes, et V on voit bientôt détruira cette cmatw 
mante liberté de conversation qui doit régner 
entre de vrais amis, -comme fo liberté a été 
souvent anéantie pour avoir été portée jusqu’‘à 
ïà licence. Des exemples éclairciront mieux ce 
que je ve'ox dire; et je supposerai un cas as- 
sez singulier . Supposons que vous et moi soyons, 
seuls ensemble». Je crois que vous conviendrez 
que j’ai autant de droit à une liberté sans 
Bornes avec vous , que vous 4 ou- moi pourrions* 
en avoir dans toute autre Compagnie ; je suis 
même porté à croire que tous m’ accorderiez* 
Cette liberté , dans un degré supérieur * ce 
qué pourvoit faite tout autre; Malgré Celn,* 
pensex-vtms que je ne reconnusse point dtt 
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bornes àt cette liberté?' Je suis bien éloigné de 
penser ainsi , et je me crois aussi obligé à ua 
certain degré de bonnes maniérée envers vous, 
que je puis l’étre envers les autres. Si je vous 
faisois voir, *n ne donnant aucune attention à 
vos -discours , que je pense « toute autre cho- 
se, si je bùiüois, si je roriflo», ou si je com- 
mettois d’autres indécences encore plus fortes 
en votre compagnie, je eroirois vous manquer 
essentiellement , et je rie m’ attendrons pas que 
vous eussiez la moindre envie de me fréqwir» 
ter. Non les habitudes, les liaisons, et les a? 
œitiés les plus intimes , demandent un degré 
4e bonues manières, aussi-bien pour les en- 
tre tenjr que pour les affermir. Si jamais un 
homme et une femme, qui passent les jouTs et 
les nuits ensemble, mettent absolument de cû» 
té toutes les bonnes manières, leur intimité 
dégénérera bientôt dans uue familiarité grossiè- 
re, qui produira .infailliblement le mépris, ou 
le dégoût. Les plus parfaits d v entre nous out 
leur côié foible, et il y a autant d’ impruden- 
ce que de manque d’éducation k le faire sa- 
voir. Je ne ferai certainement pas dje façons 
ni de cérémonies avec Véus^ elles seroient fort 
mal placées; mais >’ observerai sûrement av e c 
vous ce degné de bonnes manières, qui non 
seulement est décent, mais qui, j’en suis sûr 
est absolument nécessaire pour nous rendre 
aimable la compagnie l’un de l’autre. 
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Je n’ en dira) pas davantage , pour le pré» 
sent , sur eet important article r je ne m'y suis 
déjà que trop arrêté peut-être , et je tous en 
rafraîchirai souvent la mémoire par la suite; 
mais je finirai par les axiômes suivans: 

Que la pins profonde érudition , sans les 
Bonnes manières, n'est qu’un pédantisme des- 
agréable et ennuyant , qui n’est de mise que 
dans le cabinet, et qui n'a que peu ou point 
d'utilité dans la société. 

• Qu’un homme qui n’est pas parfaitement 
Bien élevé, n’est point propre pour la bonne 
compagnie,* qu’il y est regardé comme un o» 
Biet désagréable : conséquemment il s’ en dé» 
goûtera bientôt ; il Y abandonnera ensuite ,* et 
enfin il sera réduit à la solitude , ou, qui pi& 
est , à fréquenter des sociétés basses et mépri- 
sables. 

* Qu’un homme qui n’est pas bien élevé, est 
aussi peu propre aux affaires , qu’il est peu de 
mise dans les bennes compagnies » 

Farte» donc en sorte, mon cher enfont, je 
vous en conjure r que les bonnes manière» 
soient l’objet de votre étude et la règle de 
▼os actions, au moins pendant la moitié de 
la journée. Observe» avec soin les procédé» 
de ceux qui se distinguent sur cet article; 
imitez - les ; tâche» même de les surpasser , 
dans l’intention au moins de les atteindre; et 
soyez persuadé que les bonnes manières sont 
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à Regard de toures les quartés morales, ce 
que la charité est à l’egard <ïè- toutes les ver- 
tes chrétiennes. Observez comme elles embe- 
lissent le mérite, et ; combien île fois elles y 
suppléent 'même . Puissiez -vous les posséder 
comme un ornement qui releve P éclat de vo- 
tre mérite réel. - 1 •*->*' , . ! 

.1 .fl y. • • -H.'.. 

— — ■ " 1 ■ . 

iv&JB T T R E CLV.V ’ 

1 *' '* 1 -Cl* : -** : • , - m ■ ( > 

: f ,;v ’'>du Novembre tf. S, 17^ 

I f r ' - . it în.,;,;! > . 4 , 

l y à de bonnes manières naturelles, qui se 
présentent d’elle»- mêmes à tout homme de 
bon sens, et qui, pour être mises en pratique, 
ne demandent qu’ un bon caractère ordinaire • 
Ces bonnes manières sont admises par- tout, 
sont indépendantes de la mode, et consistent 
dans les efforts que l’on fait pour plaire à ses 
semblables et pour les obliger par tontes sor- 
tes de bons offices, sans pécher contre les de- 
voirs moraux. Un sauvage Américain, d’un 
bon caractère , s’ acquittera de ce devoir aussi 
parfaitement que l’Eiq-opéen le mieux élevé' 
mars je ne crois pas que dans ee cas4à la 
complaisance s étende jusqu’à sacrifier ses com- 
modités au bien-être des autres. C’est l’intérêt 
qui a introduit cette seconde espèce de bonnes 
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manières* comme il a introduit le commerce 
et V échange des petits agrémens et des p’ aisirs 
de la vie. Je vous sacrifie cette commodité, 
▼ous m’en sacrifiez une autre ; ce commerce se 
soutient, et chaque individu y trouve son 
compte .. Ea troisième espèce de bonnes maniè- 
res est locale, et elle prend -diverses formes, 
non seuletneut suivant les différens pays, mais 
Tfcême suivant les différentes vrHes dû mê- 
me pays. Elle doit cependant être fondée sur 
les deux premières , qui sont comme la ma- 
tière, à laquelle l’usage et la coutume don- 
nent seulement les différentes formes exté- 
rieures . Quiconque possède les deux qwcniir- 
*e$ sortes de h ou nés manières, acquerra aisé- 
ment J* troisième , qui dépend uniquement de 
l’ attention et de la réflexion * et qui est pro- 
prement le poli, le lustre , le dernier degré de 
perfection des bonnes .manières. On ne trou- 
ve- cette espèce que dans les capitales , on mê- 
me elle varie considérablement *- Les bonnes 
manières de Rome ne sont pas en tout les 
mêmes quer celles- de Paris j celles-ci diffèrent 
en quelques choses de celles de Madrid,; et 
celles-ci de celles de Londres* Ainsi un homme 
d’ esprit donne une grande attention aux ma- 
nières locales des, différentes places où il se 
trouve , et il prend pour modèles les per- 
sonnes qu’ il voit présider aux coutumes , et 
donner le ton dans les boniu». manières.. U 

obser- 
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observe de quelle manière ils s'adressent £. 
leurs supérieurs, comment ils abordent leurs 
«gaux, et sur quel ton ils iraiteot leurs infé- 
rieurs : il ne laisse échapper aucune . de ces 
minuties, qui sont aux bonnes manières ce 
que les dernières touches de pinceau sont à 
T égard d’ un excellent tableau ; elles échap- 
pent aux yeux du vulgaire , mais par elles les 
connoisseurs distinguent le grand martre . li 
pousse ses observations jusqu’à saisir les geste-, 
la manière de s’habiller, les moindres mou ve- 
ine ns , et il imite toutes ces choses avec aisan- 
ce et sans gêne; il copie, il ne contrefait ja- 
mais* Je puis vous assurer que les grâces per- 
sonnelles sont d'une cçnféquence infinie: el- 
les préviennent les sentimens, avant que le 
jugement puisse se décider sur le mérite,* el- 
les captivent le coeur , et je crois que ce sont 
elles qui ont donné naissance aux idées extra- 
vagantes d’ enchanteurs et de philtres . Leurs 
effets étoient si surprenans t qu’ on les a re- 
gardés comme surnaturels . Ce sont les hommes 
les plus agréables et les mieux élevés, aussi- 
bien que les femmes les plus jolies et les plus 
belles , qui donnent le plus de philtres , sans 
que le diable s'en mêle le moins du monde . 
Ayez soin , non seulement d'étre bien habillé, 
mais encore soyez distingué dans votre parure : 
donnez-lui du brillant , non pas en vous sur- 
chargeant d’or et d’argent, mais par le goût 
3 C 
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et la façon de vos habits. Les femmes aiment 
ces petits soins, elles les exigent, et les re- 
gardent comme une suite de l'attention qui 
leur est due: mais, d’un autre côté, si vos 
gestes et votre port ne sont pas gracieux , ga- 
lans, et naturels, vos beaux habits ne servi- 
ront qu’à mettre votre grossièreté dans un plus 
grand jour . Il ne m'est guère possible de sup- 
pojser-que vous soyez encore mal -adroit,* car > 
Certainement , à 1’ heure qu’ il est, vous devex 
faire une jolie figure dans les compagnies • A 
votre départ d’ici , vous n’étiez pas naturelle- 
ment mal-adroit,* mais votre mal -adresse étoit 
accessoire et tenoit un peu de Westminster. 5e 
sais que Leypsich n’est pas le séjour des grâ- 
ces, et je ne pense pas que vous y en ayiea 
acquis aucune. Mais maintenant , si vous ju- 
gez à propos d’observer ce que les gens de la 

Î première distinction font de leurs bras et de 
eurs ja'mbes, de leurs tètes et de leurs corps , 
vous assujettirez les vûtres à de certaines loix 
de mouvement très -décentes . Vous dansiez 
passablement lorsque vous étiez ici, et vous 
devez exceller dans cet art avant que de re- 
venir; car on doit être en état de s’acquitter 
parfaitement de tout ce que l'on est obligé de 
fairç quelquefois. D’ailleurs, une danse gra- 
cieuse donne du brillant à un jeune homme, et 
vous devez tâcher de briller. Un air bien posé, 
et un mérite exempt de toute imperfection, 

i * 
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ne conviennent point à votre âge : vous devez 
être alerte , adroit , vif; en compagnie l’on 
doit vous rechercher, parler de vous, vous 
attendre avec impatience , et ne vous quitter 
qu’avec regret. Je serois charme d’entendre 
une demi-douzaine de femmes de façon dire: 
Où est donc le petit Stanhope } Que ne vient . 
il? Il faut avouer qu' il est aimable. Je nevou- 
drois pas seulement entendre ces paroles des 
femmes, je voudrois encore les entendre des 
hommes , a qui il est essentiel que vous plai- 
siez aussi. En supposant quelques légers chan- 
gemens , les mêmes choses qui plaisent *üx 
femmes , plairont aussi aux hommes; et jib 
homme dont les manières ont été adoucies et 
polies par la fréquentation des femmes du bon 
ton , et qu’ elles ont accoutumé à des atten- 
tions et à des complaisances habituelles , trou- 
vera beaucoup plus de facilité à plaire aux 
hommes et à se lier ayec eux, qu’il n’en au- 
roit eu autrement . Vous devez sentir qu’ il * 
Vous est impossible de vous avancer dans , le 
inonde , sans former des liaisons , et sans en- 
gager différens caractères à vous seconder dans 
vos desseins . 11 faut vous les assujettir, sans 
qu’ils s’en apperçoivént , et leur dicter ce que 
vous voulez qu’ ils fassent, dans le temps mê- 
me que vous paroisse» suivre le plus scrupu- 
leusement leurs directions. Ces liaisons néces- 
saires ne peuvent se former, et on ne peut 


Digitized by Google 



63 

les entretenir que par une suite non inter* 
rompue de complaisances, d'attentions, de po- 
litesses , et de quelque degré de contrainte * 
Vous devez gagner les cœurs, si vous voulez 
profiter de leurs secours: il vous faudra épier 
les mollia tempora , et captiver les gens per 
les agrémens et les charmes de votre conver- 
sation . Les hommes ne Veulent pas être forcée 
d’accourir à votre service, précisément dans 
l’instant où vous avez besoin d’eux; et si voue 
attendez d’ eux du secours ou de la force , 
vous devez leur procurer des avantages ou du 
plaisir. /V , 

Je reçois , dans le moment, une lettre de 
M. Harte du 2 N. S. , à laquelle je forai ré- 
ponse dans peu; en attendant, faites -lui - en 
mes remercimens . Les bonnes nouvelles qu’il 
continue a me donner de vous , me porteroient 
à le soupçonner de partialité, et à le nommer 
le médecin tant mieux . Considérez donc. Je 
vous prie , quelle impression feroient sur moi , 
par la suite , des informations toutes contraires 
de sa part: comme alors il ne donneroit son 
témoignage qu’à contre -cœur, il doit être 
pour moi d’ une grande importance . 
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LETTRE CLVL 

, f ' , ’ 

du- ao Novembre V . & 1749. 

Dans ma dernière je vous ai entretenu de 
la bonne éducation; mais je crois que je vous 
y ai plutôt représenté l’ insuffisance et les dés- 
avantages d’une mauvaise éducation, que Fu- 
tilité et la nécessité de la bonne: mes argu- 
mens étoient donc plutôt négatifs que posi- 
tifs. Aujourd’hui je continuerai à vous expli- 
quer de quelle nécessité il est pour vous, aussi* 
bien que pour tout le monde , non seulement 
d’être effectivement bien élevé, mais encore 
de vous distinguer et de briller par votre bonne 
éducation,. Considérez votre propre situation 
dans chaque circonstance de votre vie , et ju- 
gez s’il n’est pas essentiellement de votre in- 
térêt de vous attacher les personnes avec les- 
quelles vous avez à vivre, par votre bonne 
éducation et par vos bonnes, manières avec 
eux: je puis vous assumer qu’il n’y a pas d’au- 
tre moyen d’y parvenir; car les hommes veu- 
lent être payés de retour,, et même avec usure: 
ils répondent aux manques d’attention par des 
traits semblables; ils pkyent la négligence par 
le négligence, et les mauvaises! manières' par 
d- aulnes mauvaises manières , oe quti) pourra* 
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vous engager dans nombre d’affaires très -dés- 
agréables. Dans la première place que vous 
occuperez , votre profession demandera , d’ une - 
manière très- particulière , l’éducation la plus 
distinguée et la plus brillante. Vos négocia- 
tions n'auront que bien peu de succès , si vous 
ne commencez pas par vos bonnes manières k 
vous concilier l’affection et à gagner le cœur 
de ceux avec qui vous traiterez . Pourrez-vous 
jamais entrer dans le secret des cours , où il 
vous arrivera de résider, si vous manquez de 
ces grâces, si vous n’avez pas ces manières 
insinuantes , qui sont seules capables de vous 
procurer la confiance? Sur ma parole, je ne 
crois pas trop dire , en vous assurant qu’une 
éducation supérieure et brillante, que des ma- 
nières engageantes , et qu'une aimable dex- 
térité composent au moins la moitié des ta- 
lens que vous devez acquérir. Votre savoir 
n'aura qu’une trës-foible influence sur l’es- 
prit, si vos manières préviennent le coeur con- 
tre vous; mais d,’ un autre côté, voyez com- 
bien il vous sera aisé de duper l’esprit , lorsque 
vous aurez mis d’ abord le coeur dans vos in- 
térêts . 11 y a tel cœur qu’on ne pouvoit ga- 
gner par aucune Voie , et qui s’est laissé pren- 
dre par les politesses les plus communes et qui 
sont le plus d'usage . Rendre le salut k ceux 
qui vous abordent , répondre à ceux qui vous - 
parlent, et ne rien dire de désobligeant k per* 
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soniïe , tout cela annonce une bonne éduca- 
tion négative ■, <jui signifie simplement que 
l’on n’est pas une brute; mais n’est -ce pas 
faire un pitoyable éloge' de la propreté d’yn 
homme , que de dire qu’il ne sent pas mjtW- 
Tais? Ce sera par une bonne éducation acfive 
et officieuse , gaie et séduisante , que tous ga- 
gnerez l'estime et l’amitié des hommes, aussi- 
bien que les bonnes grâces et l’affection des 
femmes . Vous devez veiller avec grand soin 
sur leurs passions., leurs goûts, leur» petites 
humeurs, leurs foibl esse s , et aller au devant de 
tout. Il est essentiel que vous fassiez tout ce- 
la avec aisance et empressement , et non pas 
comme si vous vous prêtiez par condescen- 
dance à- supporter leurs foiblesses. 

Par exemple , supposons que tous ayiez in- 
▼ite quelques amis à dîner ou à souper chez 
tous: rappeliez- vous si tous n’avez pas re- 
marqué quelque mets favori auquel ils don- 
nent la préférence ; ayez soin de le faire pré- 
parer pour eux ; et en vous mettant à table , 
tous pourrez dire : Il ma paru , dans tel en- 
droit , où nous nous sommes trouvas ensemble , > 
que vous donniez la préférence à ce mets ; c'est 
pourquoi je l'ai ordonné : voilà le vin qu'il ni' a 
paru que vous aimiez \ vous n'en manquerez 
point. Moins ces bagatelles semblent avoir 
d’importance , plus elles indiquent d’attention 
pour les personnes que vous recevez; plus,' 
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par conséquent, elles tous concilient leur 
amitié. Consulte» votre propre coeur, et rap- 
peliez - vous combien ces petites attentions? , 
de la part des autres , ont natté ce degré d’a- 
mour-propre et de vanité dont aucun homme 
virant n’est exempt. Réfléchissez combien 
elles vous attachent aux personnes qui voua 
les témoignent, et combien vous êtes ensuite 
disposé à recevoir favorablement tout ce qui 
vient de leur part. Les mêmes causes auront 
certainement les mêmes effets en votre faveur* 
Ce sont les femmes , en grande partie , qui 
établissent ou qui détruisent la réputation 
ou la bonne éducation de chaque homme • 
Vous devez donc , en quelque sorte ^ les ac- 
cabler de ces attentions : elles y sont accou- 
tumées , elles s’y attendent, et pour leur ren- 
dre justice^ 5e dois dire qu’elles les recon- 
noissent, et que pour l’ordinaire elles y ré- 
pondent. Vous devez être attentif et servia- 
ble , quand même il y auroit un peu d’ex- 
cès , à leur procurer leurs carosses , leurs chai- 
ses , et toutes leurs commodités dans les en- 
droits publics j ne pas voir ce que vous ne de- 
vez pas voir ; cependant ne pas manquer k les 
servir, lorsque vous ne pouvez pas vous em- 
pêcher de voir. Les occasions de témoigner 
toutes ces petites attentions se présente»! «T 
elles-mêmes continuellement,* mais si elles ne • 
s’offrent pas , faites-les naître. <2 ue votre con- 
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versation avec les femmes soit toujours res- 
pectueuse; mais en même temps enjouée , et 
toujours accommodée à leur vanité. Tout ce 
que vous dites et ce que vous faites, doit les 
convaincre (quand même il n’en seroit rien) 
des égards que vous avez pour leur beauté, 
pour leur esprit , ou pour leur mérite . Les hom- 
mes ont peut-être autant de vanité que le's 
femmes, quoique d’une autre espèce; et le 
bon caractère et la bonne éducation deman- 
dent qu’j'au lieu de la mortifier , vous la flat- 
tiez , et vous tâchiez de lui plaire par des pa» 
rôles oü par des signes d' approbation . Sup- 
posons , ce qui pourroit fort bien arriver, qu’à 
votre retour en Angleterre je vinsse à vous 
placer auprès de quelque personne de la fa- 
mille Royale; dans cette position, la bonne 
éducation, des manières engageantes, ornées de 
toutes les grâces qui sont d’ usage et naturel- 
les dans les cours, feroient probablement de 
vous un favori, et peut-être ensuite un mi- 
nistre: mais tout le savoir et toutes les con- 
noissances du monde, sans ces qualités brillan? 
tes, n’en viendront jamais à bout. La péné- 
tration des Princes passe rarement la surface: 
c’est toujours l’extérieur qui décide leur coeur-; 
et je ne voudrois jamais vous conseiller de 
prendre beaucoup de peines pour convaincre 
leur esprit. Les Princes en général (je pen- 
se à ces Porphjrogenetes qui sont nés et ’éle* 
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vés daïls la pourpre ) sont à peu près de la 
même trempe que les femmes; élevés comme 
elles, on les aborde et on les gagne aussi 
comme elles. Ils voient tout, mais ils pèsent 
rarement les choses. Votre lustre, et non vo- 
tre solidité, fera impression sur eux; votre 
mérite intérieur soutiendra et affermira dans 
la suite ce quç vous aurez gagné par votre 
extérieur. Auprès des gens foibles qui, sans 
contredit , composent les trois quarts de la so- 
ciété , la bonne éducation, la dextérité, et - 
les manières font absolument tout: ils ne peu- 
vent pas pénétrer plus avant; mais je puis 
vous assurer que , même auprès des personnes 
de l’esprit le plus solide, ces mêmes avanta- 
ges font presque tout . Lorsque les yeux ne 
sont pas charmés, et que le coeur ne se sent 
pas flatté , l’ esprit est tout disposé à faire ré- 
sistance. Que cela soit bien ou mal, j’ avoue 
que tel est mon tempérament . La mal-adresse 
et la mauvaise éducation me choquent au point 
que , lorsque je me rencontre avec des per- 
sonnes qui ont ces défauts, je ne me sens nul- 
lement disposé à m’informer si elles ont quel- 
que mérite personnel. Je me dis sur le champ 
qu’ elles ne peuvent eu avoir, et je ne suis 
pas sûr si je ne serois pas fâché d’apprendre 
qu’elles en ont. Je vous rappelle quelquefois 
à mon imagination , dans 1’ éloignement actuel 
où vous êtes de moi; et tant que je vous 
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considère tout brillant des lumières de l’ éru- 
dition ancienne et moderne, des connoissan- 
ces d’ usage et de pur agrément , je suis en- 
chante du point de rue ; mais lorsque je vous 
envisage dans un autre jour, et que je me 
figure vous voir mal -adroit, gauche, et dé- 
sagréable, avec l’air et des manières vulgai- 
res, avançant négligemment vers moi, l’esprit 
distrait et sans savoir où vous êtes , je ne puis 
vous décrire ce que j’ éprouve ; mais je ferai 
ce que fit autrefois un habile peintre, je tire- 
rai un voile pour cacher l’état où se trouve 
alors votre père. 

J’ ose dire que vous avez assez de connois- 
sance de l’architecture, pour savoir que l’ordre 
Toscan est le plus fort et le plus solide de tous ; 
c’est aussi le plus lourd et le plus grossier. Sa 
solidité est bonne pour soutenir les fondemcns 
et le premier étage d’un grand édifice ; mais si 
tout le bâtiment est de l’ordre Toscan , il n’aN 
tirera point la vue, il ne fixera l’attention d’au- 
cun passant , et n’engagera personne à exami- 
ner plus avant: chacun sera persuadé que l’in- 
térieur de l’édifice ne peut pas mériter d’être 
vu, puisque le frontispice est si lourd et si peu 
orné. Mais, si sur un premier rang de coWn- 
nes Toscanes on voit s’ élever par degrés les 
ordres Dorique, Jonique , et Corinthien, avec 
toutes leurs beautés, leurs proportions, et leurs 
ornemens , la belle ordonnance du bâtiment 
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fixe P œil le moins curieux, et arrière le vo- 
yageur le plus indifférent, qui demande com- 
me unç faveur et sollicite avec instance l’a- 
vantage d’être admis dans P intérieur . 11 en 
est précisément de même par rapport à votre 
petit édifice ; et je crains bien qu’il ne tienne 
plus de l’ordre Toscan que du Corinthien . Vous 
devez absolument changer tout le frontispice , 
autrement personne ne frappera à la porte . Les 
principales pièces qui doivent composer ce 
nouveau frontispice, sont une éducation su- 
périeure, brillante, des manières aisées, natu- 
relles, engageantes, des gestes gracieux, une 
douceur insinuante dans vos regards, dans vos 
paroles, et dans vos actions, un air vif et les- 
te , un habillement à la mode, en tin mot , 
tout le brillant qui convient â un aimable jeu- 
ne homme . 

Je suis sûr que vous pouvez faire beaucoup 
pour l'amour de moi; 'ainsi considérez quel 
embarras et quel chagrin ce sera pour moi , à 
votre retour ici , si je n’ose vous charger de 
Faire les honneurs de ma maison et de ma ta- 
ble, et si je dois rougir de vous présenter & 
ceux qui fréquentent l’une et l’autre* 

Cette matière est si riche que , soit que l’on 
plaisante , soit que l’on prenne le ton sérieux, 
il n’est pas possible d’en sortir- 11 est impos- 
sible de vous faire le détail de tous les cas par- 
ticuliers et de toutes les circonstances différen* 
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tes qui entrent dans la bonne éducation; leuf 
nombre est infini : il ii’ y a point de position , 
point de rapport dans le mondç qui n’exige 
cette qualité' dans un certain degré . Votre bon 
sens doit tous les indiquer , votre bon carac- 
tère vous y porter, et votre propre intérêt 
vous diriger dans la pratique ; aprc3 quoi , la 
réflexion et l’expérience doivent vous donner 
le ton, l’air, et les grâces qui perfectionnent 
et qui couronnent l’œuvre. 

J’ ai souvent soutenu que le savoir le plus 
profond n* est en aucune manière incompatible 
avec la politesse, quoiqu’il soit très -rare de 
trouver ces deux qualités réunies dans la mê- 
me personne ; et je me suis engagé à vous 
donner vous-même en preuve de la vérité de 
cette assertion . S’il vous arrive maintenant, 
au lieu de prouver pour moi, de prouver le 
contraire , le chagrin et la confusion seront de 
mon côté; mais 3a perte sera toute entière sur 
votre compte. Lord Bolingbroke fait déjà une 
forte preuve en ma faveur: il joint à l’érudi- 
tion la plus profonde la politesse et l’éducation, 
la plus élégante qui puissent se rencontrer 
dans un courtisan et dans aucun homme du 
monde ; et Pope avoit grande raison de P ap«* 
peller l’homme accompli. 11 est vrai qu’il a eu > 
ses défauts, qui venoient d’une ambition déme- 
surée et de la fougue de ses passions ; mais 
maintenant elles sont calmées par Page et par 
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1 ' expérience ; et je ne puis vous rien souhai- 
ter de mieux , que d’être tel qu’il est main- 
tenant , sans jamais avoir rien de ce qu’il a été 
autrefois: son affabilité prévient en sa faveur, 
son éloquence persuade, et ses connoissances 
instruisent tous ceux qui l’approchent. Après 
tout, je desire et j’exige que, depuis le dîner 
jusqu’à ce que vous alliez vous coucher, vous 
donniez tous Vos soins et toute votre atten- 
tion la plus sérieuse à la bonne éducation , 
aux bonnes manières, et aux grâces: sans el- 
les , vous ne serez jamais rien ; avec elles , 
vous serez tout ce qu’il vous plaira. 

Adieu, mon cher enfant. Mes complimens 
à M. Harte . 


LETTRE CLVII. 

du 2 t\ Novembre V » S. 1749* 

Je suis très-persuadé que chaque être raison- 
nable se propose un objet plus important que 
celui de respirer et de végéter d’ une manière 
obscure , oomme le reste des animaux . Il dé- 
sire de se distinguer; et, alicui negotio inten- 
tus , p racla ri faejnoris , aut artis bonoe , fa~ 
mam quarit : „ celui qui est fortement occupé 
de quelque chose , ambitionne la gloire de pro- 


Digitized by Google 



duire une belle action, ou de réussir dans quel- 
que art utile “ . — - César s’embarquant un 
jour pendant une tempête, dit qu’il n’êtoit 
point necessaire qu’il vécût , mais qu’ il falloit 
absolument qu’il se rendît dans l’endroit oà 
il vouloit aller. Pline laisse au genre humain 
cette alternative, ou de faire des actions qui 
méritent d’être écrites , ou d’ écrires des choses 
qui vaillent la peine d’être lues. Pour ceux 
qui ne font ni l’un ni 1’ autre, eorum 
tam mortemque juxtà <estimo ; quoniam de u- 
trâque siletur : ,, je fais autant de cas de leur 
vie que de leur mort , parce qu’ on ne parle 
pas plus de l’une que de l’autre “. — ïesuis 
convaincu que vous êtes pénétré de ces ma- 
ximes ; mais vous devez connoître et mettre 
en œuvre les moyens nécessaires pour parvenir 
si votre bout ; autrement, votre travail sera vain 
et frivole. Dans l’ûn et l’autre cas, sapere est 
prineipium et fons ^ mais cola ne suffit abso- 
lument pas . Cette connoissânee doit être or- 
née ; elle doit avoir autant de brillant que de 
solidité; autrement, on la prendra plus sou- 
vent pour du plomb, que pour de l’or . Vous 
avez déjà des connoissances , et yous en ac- 
querrez encore, je suis tranquille sur cet ar- 
ticle ; mais , comme votre ami , mon devoir 
n’est pas de vous faire compliment sur ce que 
vous possédez, mais de vous dire librement 


Æe qui vous manque, et je vous avouerai in- 
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génuement que j* crains bien qu’, excepté les 
connaissances , tous ne manquiez de tout. 

Je vous ai écrit si souvent, depuis peu, sur 
la bonne éducation, sur la politesse, les ma- 
niérés liantes , les grâces, etc., que je ter- 
minerai cette lettre par un autre sujet qui les 
avoisine de fort près, et qui, j’en suis sûr , 
vous manque presqu’ entièrement. Je parle du 
style . 

Le style est l’habillement des pensées; et 
quelque justes qu’elles soient, si votre style 
est plat et sans ohsemens , dur, et vulgaire, 
elles se présenteront arec aussi peu d’avantage , 
et elles seront aussi mal reçues que votre per- 
sonne , quelque bien proportionnée qu’ elle 
soit , si elle est revêtue de guenilles et cou- 
vertes d’ordures. 11 n’est pas donné à tous les 
esprits de pouvoir juger de toutes sortes de 
matières ; mais il n’y a point d’oreille qui ne 
puisse juger , et qui ne porte en effet, plus 
ou moins, sqn jugement sur le style . Si j’avois 
un discours public à prononcer , je préférerons 
un sujet peu relevé , mais orné de toutes les 
grâces du style, à la plus importante matière 
exprimée en mauvais termes , ou mal débitée. 
Votre principal devoir consistera en négocia?- 
lions dans l’ étranger* et en discours publics 
dans la Chambre des Communes . Quelle fi- 
gure pourrez -vous faire dans l’un ou l’autre 
cas, si votre style est bas et sans élégance. 
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pour ne pas dire mauvais et insupportable > 
Imaginez - vous que votre place vous oblige 
d’écrire h u» Secrétaire d’Ktat une lettre qui 
sera lue en plein Conseil, et peut-être ensuite 
portée devant le Parlement - S’il s’y. trouve 
des barbarismes , des solécismes , ou au moins 
des termes vulgaires , en très-peu de temps ils 
circuleront dans tout le Royaume , vous fe- 
ront perdre toute considération , et vous cou- 
vriront de confusion. Je suppose, par exem- 
ple, que vous aylez écrit de la Haye, la lettre 
suivante au Secrétaire d’Etat à Londres; con- 
sidérez , je vous prie , quelles en seroient les 
conséquences. 

• * , , * « , * • - « * • % 

Mylord , 

„ Je recevoir hier au soir l’honneur de votre 
„ lettre du 2 4, et je vais me mettre à exécu - 
„ ter les ordres contenus en icelle ; et si- tant 
9i est que je ne puisse parvenir à terminer 
„ cette affaire pour la prochaine poste, je ne 
„ manquerai pas pour vous en rendre compte 
,, par la prochaine . J’ai dit au Ministre de 
,, France, comme quoi , que si cette affaire 
,, n’ étoit pas bientôt terminée, votre exccl- 
„ lence croiroit que tout ce lambinage oient 
„ de lui y et qu’il devroit avoir négligé pour 
„ avoir écrit à sa cour à ce sujet. Votre e&> 
t> cellence me permettra de Lui rappelles conh 
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„ me quoi je suis déjà au moins trois quar- 
„ tiers en arriére ; et que si par bonheur je ne 
,, reçois pas bientôt au moins une demi-an- 
,, ne'e de mes appointemens , je serai réduit 
,, à faire une très -pauvre mine , parce qu’il 
,, fait très-cher vivre dans Cette place ici. Je 
„ serai grandement obligé à votre excellence 
„ pour une si telle marque de votre faveur; 
jj ainsi je finis , et je reste , 

„ Votre etc . u 

Vous me direz peut-être que cette lettre 
est une caricature d’un style grossier et ridi- 
cule; j’en conviens; mais je vous assure en 
même temps , qu’une dépêche qui contien- 
droit la moitié moins de fautes , vous pcrdroit 
pour toujours. Il ne suffit point de ne point 
commettre de fautes , en parlant et en écri- 
vant; mais il faut suivre les règles et briller 
par l’élégance. Dans les fautes de cette espèce, 
ce n’est pas briller que de n’en faire que de 
très-petites , ille non est optimus qui mininiis 
urgetur ; car celui qui en fait une seule est 
impardonnable, puisque c’est sa propre faute, 
c’ est pure négligence de sa part , et faute d’at- 
tention à imiter les meilleurs auteurs . 

On a bien raison de dire qu’un homme doit 
naître poète , mais qu’il dépend de lui de se 
rendre orateur; et le premier devoir d’un ora* 
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teur est de parler sa langue d’une manière dis- 
tinguée, dans la dernière pureté, et arec tou- 
te l’élégance dont elle est susceptible. On 
pardonne volontiers à un homme des fautes 
considérables, lorsqu’il parle un langage étran- 
ger ; mais dans sa propre langue , les plus lé- 
gères incorrections fournissent une juste ma- 
tière à la critique, et sont tournées en ridicule. 

11 y a environ deux ans qu'un homme, par- 
lant dans la Chambre des Communes sur notre 
marine, assura que nous avions alors les meil- 
leurs vaisseaux qui fussent sur la surface de la 
terre . Ce joli mélange de bévues et de plati- 
tudes servit aussi - tôt , comme vous pouvez 
bien vous l’imaginer, de risce à l’assemblée; 
mais je puis vous assurer que la mémoire n’en 
est point perdue , et qu’on répétera cette 
phrase aussi long-temps que cet homme vivra. 
Un autre i parlant en faveur d’un gentilhomme 
qu’on avoit résolu de censurer, dit fort heu- 
reusement, qu’il croyoit que ce gentilhomme 
étoit plutôt exposé à être remercié et récom- 
pensé , que réprimandé. Je compte que vous 
savez que le mot exposé ne se prend jamais en 
bonne part. 

Vous avez avec vous trois ou quatre des 
meilleurs auteurs Anglois , Dryden, Atterbury 
et Swift; lisez-les avec le plus grand soin, et 
avec une attention particulière à leur style: 
peut-être vous corrigerez- vous de ces m&u- 
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▼aises expressions que vous avez prises à West- 
minster . Si j'excepte M. Harte , je suis sur que 
vous avez rencontré très-peu d’Anglois, dans 
l’étranger, qui pussent vous former le style, 
et que plusieurs qui, j’ose le dire, parlent 
aussi mal que vous, vous l’auront encore gâté. 
Vous devez en conséquence prendre toutes 
les peines necessaires, consulter v.os auteurs, 
et sur-tout M. Harte. Je dois vous dire com- 
bien les Komains, les Grecs , et sur- tout les 
Athéniens, étoient attentifs et scrupuleux sur 
ce point. C’est aussi une étude particulière 
chez les Italiens et les François ; , témoins leurs 
Academies et les Dictionnaires qu’ ils compo- 
sent pour épurer et pour fixer leurs langues. 
11 faut dir« , à notre honte , que cet article est 
plus négligé chez nous que dans aucun pays 
pojicé ; mais, ce n’est point une raison pour 
que vous le négligiez: au contraire, les peines 
que vous prendrez vous feront d’autant plus 
d’honneur. Cicéron dit, avec grande raison, 
qu’il est glorieux de surpasser les autres hom- 
mes dans ce point-là même qui distingue 1’ 
homme de la brute , savoir la parole . 

CJne expérience suivie m’a convaincu qu’une 
grande pureté de langage et un style bien élo- 
quent, soutenus d’une déclamation gracieuse, 
couvrent une foule do fautes, aussi -bien dans 
uit orateur que dans un auteur qui écrit. En 
iuon particulier, "je confesse (et je suis sûr que 
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bien des gens Seront de mon avis ), >¥ avoue , 
dis-je, que si un homme, en me parlant , mur» 
mottoit ou bégayoit des pensées sublimes et 
dignes d’un ange , mais défigurées par des bar- 
barismes et des solécismes , ou entrelardées d ? 
expressions plattes et de termes vulgaires, il 
ne me parleroit jamais une seconde fois, si je 
pouvois l’en empêcher. Gagnez le cœur, au- 
trement Vous ne tenez rien j les yeux et les 
Oreilles sont les seules routes qui conduisent 
au cœur. £0 mérite et l’érudition ne gagne- 
ront jamais le cœur, quand même ils voudraient 
s’en emparer lorsqu’il est déjà gagné. Je vous 
prie d’avoir toujours cette vérité présente- à 
l’esprit. Enchantez les yeux par votife polites- 
se, votre bonne mille, et par vos gestes gra- 
cieux : flattez les oreilles par l’ élégance et i’ 
harmonie |<le vos paroles: le cœur ne pourra 
manquer de se rendre ; et alors je tous ré- 
ponds que l’homme ou la femme qui vous é- 
coutera, suivra l’impulsion et le mouvement 
du cœur . Je ne dois point me lasser de vous 
répéter , qu’avec toutes les connoissances que 
vous pouvez avoir maintenant, ou que vous 
pourrez acquérir par la suite, en y joignant mê- 
me -tout le mérite dont un homme puisse être 
•rrié ,' si vous manquez d’ agrémens , si vous n’ 
avez pas des manières douces et engageantes , 
un air brillant, et un grand degré d’éloquen- 
ce dans vos discours et dans vos écrits , vous 
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serez absolument compte pour rien; mais vous 
aurez tous les jours la mortification de voir des 
gens qui n’ont pas la dixième partie ni de vos 
lumières, ni de votre mérite, obtenir le pas 
sur vous, et vous couvrir de confusion, aussi 
bien en compagnie que dans les affaires. 

Vous avez lu Quintilien , qui est le meilleur 
auteur pour former un orateur : lisez , je vous 
prie, le traite' de Cicéron de Oratore ; je n© 
connois point de meilleur ouvrage pour faire 
un orateur accompli . T raduisez sans cesse , de 
différentes manières, en latin, en grec , et en 
anglois; faites vous, dans votre propre langue, 
un style pur et fleuri : cela ne demande que 
de l’application . Je ne saurois m’appercevoir 
que. vou^ soyez né poète, et j’en suis charmé; 
ainsi pendez- vous donc orateur , puisque vous 
le pouvez . Quoique je continue à vous traiter 
<p enfant, je ne vous considère plus comme 
tel; et. quand je réfléchis aux soins extraordi- 
naires que 'P a pris de votre éducation , je 

m'attends ./que vous produirez plus de fruits 
à dix-huit ans, que ceux qui ont été négligés 
n’ont coutume de faire à vingt-huit . 

Dites, je vous prie* à M. Marte que j’ai 
reçu sa lettre du i3. JV. S. IM. Smith avoit bien 
raison de ne vous pas laisser embarquer dans 
cette saison: l’été, vous pouvez vous expose* 
sur mer tant qu’ il vous plaira ; par exemple, 
pour passer de Livourne à Gènes, etc., 
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« * • 

, L E T T R E CLVIII. 

A * . 

du 26 Novembre V * <S. 1749- *' 

Dans le temps que la République Romaine 
ctoit florissante , que la gloire et la vertu é- 
toient le mobile et l’objet de toutes les ac- 
tions, et que cependant les légères fautes et 
les petites irrégularités n’ étoient point regar- 
dées comme indignes de l’ attention publique , 
on avoit établi des censeurs, avec le dessein 
de suppléer, dans des cas particuliers, aux dé<- 
fauts inévitables des loix, qui ne doivent et qui 
lie peuvent être que générales. Je me charge 
volontiers de cet emploi , par rapport à votre 
petite République , remettant entièrement le 
pouvoir législatif entre les mains de M. Harte. 
J’espère, je crois même, qu’il n’aura jamais 
occasion d’exercer son autorité suprême , et je. 
ne puis en aucune façon vous soupçonner de 
fautes qui l’exigent. Mais , à vous dire le vrai , 
je pense que ma charge de censeur ne sera 
pas sans utilité pour vous, ni sans soins pour 
moi. Plutôt elle deviendra inutile, mieux nous 
nous en trouverons vous et moi. Je ne puisÿ- 
pour le présent, exercer ma charge que sur 
des oui-dire, ou tout au plus sur des preuves 
par écrit; je dois donc faire usage de beaucoup 
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de douceur, et agir avec précaution : mais 
lorsque nous nous reverrons, et que je pour* 
rai asseoir mon jugement sur le témoignage 
de mes . yéux et de mes oreilles, je serai aussi 
rigide que mon prédécesseur Caton, à ne lais- 
ser passer aucune foiblesse, aucune faute, pas 
même la plus légère, sans user de censure et 
de réprimande . Je vous examinerai avec toute 
l’attention d’un critique, et non avec la par- 
tialité d’ un auteur ; et ce qui me distinguera 
de la plupart des critiques, c’est que je ne 
chercherai pas les fautes pour lés exposer au 
grand jour, mais simplement pour les corriger. 
J’ai souvent pensé, et je crois Encore, qu’il y 
a peu de choses que les hommès , en général , 
commissent moins que la manière dont ils doi- 
vent aimér et haïr- Ils font toit à ceux qu’ils 
aiment , par une indulgence mal placée , par 
un sot < aveuglement ,i- et par une folle com- 
plaisance pour leurs défauts. Lorsqu’ils haïs- 
sent quelqu’un, ils se nuisent à eux -mêmes 
par une passion, ou une fureur outrée . Heu- 
reusement pour vous, je n’ai jamais eu pour 
vous cet amour ridicule. Depuis votre enfan- 
ce, vous avez été l’objet de mes plus sérieu- 
ses attentions , et je ne vous ai jamais regar- 
dé comme un joujou .( plaything ) fait pour 
m’amuser. Je consulte Votre tien réel, et non 
vos humeurs ni vos fantaisies, et je conti- 
nuerai aussi long-iemps que vous en aurez 
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Besoin, ce qui probablement durera tant que 
nous vivrons l’un et l’autre; car, vu la diffé- 
rence de nos âges, et suivant le cours de la 
nature, vous aurez difficilement acquis asses 
d’expérience pour vous conduire, aussi long- 
temps que je serai en état de vous prêter une 
partie de la mienne . Les hommes , en général , 
souffriront plutôt qu’on leur parle de leurs vi- 
ces et de leurs crimes, que de s’entendre re- 
procher leurs foiblesses et leurs imperfections « 
Ils excusent et justifient en quelque sorte les 
premiers, du moins à ce qu’ils s’imaginent, 
en se supposant entraînés par de» passions trop 
violentes, par la séduction , ou par les artifi- 
ces dont les adirés se sont servis pour les fai- 
re tomber; mais lorsqu’il s'agit d’entendre le 
récit de leurs défauts , ou de convenir de leurs 
foiblesses , ils trouvent dans ces actions une pe- 
titesse d’esprit trop mortifiante pour cet amour 
propre et pour ce degré de vanité qui sont 
inséparables de notre nature. J’ai été lié as- 
sez particulièrement arec différentes personnes , 
pour leur dire qu’elles avoient dit ou fait quel- 
que chose de criminel; mais je n’ai jamais été 
assez intime avec aucun homme , pour lui di- 
re qu’il avoit dit ou fait quelque folie. Le» 
rapports qui existent entre tou» et moi sont 
ce qu’il y a de moins capable d’autoriser cet- 
te liberté ; mais , par bonheur pour vous , mes 
droits de père, joints h ma charge de censeur. 


« 
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me donnent un 'plein pouvoir, et l’intérêt que 
je prends à ce qui vous regarde me porte à 
faire usage de cette liberté . Réjouissez - vous 
donc de ce qu’ il y a une personne dans le 
monde qui peut et qui veut bien vous dire ce 
qu’il est de votre intérêt de savoir, et dont 
personne au momie ne pourroit ni ne voudroit 
vous parler . Quelque chose que je vous di- 
se sur cette matière, vous êtes très -certain 
que je n’ai d’autre motiF que votre intérêt: je 
ne puis jamais être jaloux ni envieux de votre 
réputation ni de votre fortune, puisque je 
dois désirer, et même me faire gloire d’établir.,’ 
et d'avancer l’une et l’autre. Je ne puis être 
votre rival ni en amour , ni dans les emplois ; 
au contraire , j'ai besoin que votre jeunesse , 
comme un soleil levant, répande ses rayons et 
un nouveau lustre sur les dernières années de 
ma vie. En conséquence, je vous analyserai 
dans le plus grand detail, et je vous repren- 
drai librement, afin que, s’il est possible, 
lorsque vous serez au milieu de votre course , 
on n’apperçoive pas en vous la moindre tache. 

Lorsqu’un jeune homme se présente pour 
la première fois dans le monde, je ne sache 
rien qu’il ait plus de sujet de redouter, et 
conséquemment qu’il doive éviter avec plus 
de soins, que des ridicules* Rien n’est plus 
capable de l’ humilier et de le dégrader aux 
yeux des personnes les plus raisonnables , et 
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de le ruiner entièrement dans 1' -opinion , de 
tous les autres hommes j et j’ai souvent connu, 
des gens perdus de réputation, parce qu’on., 
leur avoit donné un sobriquet ridicule • Je ne 
voudrois pas , peur tout 1’ or du monde , que 
vous en eussiez un, lorsque vous retournerez 
en Angleterre. Les vices et les crimes .font, 
naître la haine et les reproches ; mais les fau- 
tes , les foi blesses , et les mal-adresses nous at-, 
tirent le ridicule; ces défauts sont saisis parles-, 
farceurs, qui, quoique très- méprisables par, 
eux-mêmes, ne laissent pas souvent , parieurs 
bouffonneries , de fixer le ridicule sur lsurs su- 
périeurs. Les moindres défauts dans les ma- 
nières , dans la prononciation , dans les ges- 
tes , dans l’air, souvent même dans la figu- 
re , quoiqu’injustement , deviennent des objets 
de ridicule, et occasionnent des sobriquets. Vous 
ne sauriez vous imaginer quel ckagrin ce se- 
rait pour moi, le dommage qui vous en re- 
viendroit à vous-même, si, pour vous distin- 
guer de ceux qui portent le même nom que 
vous, on venoit à vous appeller Stanhope le. 
murniotteur , le distrait . le mal-elevé , le mal- 1 
adroit f le cagneux Stanhope : ayez donc grand 
soin d’ empêcher qu’ il soit au pouvoir du 
ridicule de vous imposer quelques-unes de 
ees épithétesj ca^ si vous en mérite® une. seu- 
le, elle s’attachera à. vous sans remèdes* , 
premier jour que je vous verrai , je serai en 
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état de vous dire, et certainement je n’y marw 
querai pas , quelle espèce de danger que tous 
coure»; et j’espère que mes aTÎs, comme cen- 
seur , préviendront la censure du public. Si 
les avis sont toujours utiles, celui-ci n’est -il 
pas de ce nombre? Vous en êtes le meilleur 
juge: c’est votre propre portrait que je vous 
envoie; il a été tire, à ma réquisition , par une 
Dame de Venise. Mandez-moi , je vous prie, 
très- sérieusement jusqu’à quel point vous le 
trouve» ressemblant; car il y a plusieurs traits 
que je désirerois fort qui Vous convinssent, et 
d’autres que je serois trës-fâche' de vous trou- 
ver. Je vous envoie la copie de cette partie 
de la lettre qui vous concerne . 

“ Selon vos ordres, j’ai soigneusement e- 
,, xaminé le jeune Stanhope, et je crois l’a- 
,, voir approfondi . Kn voici le portrait que 
,, je crois très -fidèle. Il ale visage joli, l’air 
K spirituel , et le regard fin . Sa figure est à pré- 
,, sent trop quarrte ; mais, s’il grandit, comme 
„ il en a encore et le temps et l’étoffe, elle 
jj sera bonne. Il a certainement beaucoup d J 
jj acquit, et on m’assure qu’il sait à fond 
jj les langues savantes : pour le François , je 
„ sais qu’il le parle parfaitement bien; et l’on 
„ dit qu’il en est de même de l’Allemand. Les 
,, questions qu’il fait sont judicieuses , et mar- 
,j quent qu’il cherche à s’ instruire . Je ne vois 
jj pas qu’il; cherche autant à plaire, puisqu’il 


s* 

„ paraît négliger les attentions et les grâces. 
„ 11 se présente mal, et n'a rien moins que 
„ l’air «t la tournure aisée et noble qu’il lui 
„ faudroit. Il est vrai qu’il est encore jeune 
,, et neuf; de sorte «pi’on a lieu d’espérer que 
„ ses exercices , qu’il n’a pas encore faits, et 
„ la bonne compagnie, où il est encore no- 
„ TÎce, le décrotteront, et lui donneront tout 
„ ce qui lui manque à présent . Enfin j’ose 
vous assurer qu’il atout ce que M. de Cbes- 
„ terfield pourroit lui souhaiter , à l' excep- 
>, tion des manières, des grâces, et du ton de 
la bonne compagnie , qu’ il prendoa sfire- 
„ ment avec le temps et l’usage du: grand 
„ monde . Ce seToit bien dommage , au moins , 
,, qu’ il ne les prît point, puisqu’il mérite tant 
„ de les avoir; et vous savez bien de quelle 
„ importance elles sont . Monsieur sou père 
,, le sait aussi , les possédant lui-même comme 
,, il faut . Bref, si le petit Stanhope acquiert 
„ les grâces, il ira loin, je vous en réponds; 

sinon , il s’arrêtera court dans une belle car* 
„ riére, qu’il pourroit autrement fourni r u 
Vous voyez , par cet extrait , de quelle tnt • 
portance sont pour tout le monde les choses 
«que je vous recommande: j’espère donc que 
vous ne les regarderez plus comme des kaga* 
telles . U est d’un homme d’esprit de mépriser 
les vétilles , lorsqu’à! est question d’affaires sé- 
rieuses j mais aussi cet homme sait parfaite» 
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ment distinguer ce qui est de conséquence 
d’avec ce qui ne l’est pas. Il ne regarde pas 
une chose comme frivole et inutile, parce 
qu’on la nomme telle ; mais il en juge par les 
conséquences plus ou moins sérieuses qu’elle 
peut avoir. Si, comme il n’y a point de dou- 
te , il est de conséquence de gagner l'affection 
des hommes, et d’intéresser leur coeur en no- 
tre faveur, l’homme d’esprit sait aussi très-bien 
que l’heureux assemblage de tout ce qu’on ap- 
pelle communément bagatelles , comme les ma- 
nières, l'air, la politesse, les grâces, etc., sont 
d’une bien plus grande conséquence encore , 
et il ne se donne aucun repos qu’il ne les ait 
acquises - Le monde est frappé par l’extérieur 
des choses; et nous devons prendre le inonde 
comme il est : ni vous ni moi ne pouvons le 
redresser. Je connois maintenant un homme 
d’une grande condition , et dans un poste éle- 
vé , qui n’a pas même l’esprit d’un portefaix > 
mais qui s’est élevé lui-même au poste qu’il 
occupe par une figure aimable, par des ma- 
nières polies et une dextérité séduisante, qu’il 
a acquises par hasard et seulement par habi- 
tude ‘ r car il n’ avoit pas assez de bon sens 
pour se les procurer, par la réflexion . Le bon 
sens et l’habitude contribueront à vous rendre 
parfait; vous contracterez l’habitude dans les 
bonnes compagnies , et la réflexion dépend 
absolument de vous . 
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Dites à M. Harte que je viens de recevoir 
sa lettre du 22 N. S., et que j'approuve beau- 
coup le long séjour que vous avez fait à Ve- 
nise . J aime beaucoup les longues résidences 
dans les capitales: parcourir en poste les dif- 
férentes places, est une manière de voyager 
qui ne mene à rien, et qui ne donne le temps 
de s’appliquer à rien . Adieu . 


LETTRE CUX. . 

du 5 Décembre V. S. 4745, 

c 

V^eux qui supposent que les hommes , en gé- 
néral , agissent raisonnablement , parce qu’on 
les appelle des créatures raisonnables, ceux-là, 
dis-je , connoissent bien peu le monde ; et s’ils 
se jugent eux -mêmes sur cette supposition, 
de dix fois ils se pomperont neuf très-grossiè- 
rement. J’approuve beaucoup celui qui définit 
1 homme animal bipes , implume y risibile ( un 
animal à deux pieds, sans plumes, capable de 
rire); mais pour la qualité de rationale (rai- 
sonnable ) , je ne puis la lui accorder que in 
actu primo , comme disent les logiciens , et 
très-rarement in actu secundo . Un pédant spe'- 
culatif , enfermé dans son cabinet , imagine 
des systèmes, dans lesquels il arrange les choses 
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comme elles denoient être , mais jamais comme 
elles sont, et il écrit sur la guerre, la politique 
les caractères , etc. , d’un style aussi tranchant 
et arec aussi peu de bon sens, que ce pédant 
discoureur qui avoit la bonté de donner à An- 
nibal des leçons sur l’ art de la guerre . Ces 
politiques de cabinet ne manquent jamais d 'as- 
signer les motifs les plus graves aux actions 
les plus frivoles, au lieu d’attribuer souvent 
les plus grands événemens aux causes les plus 
légères, en quoi ils se tromperoient bien moins 
souvent. Ils débitent dans leurs discours et 
dans leurs écrits, que les rois, les héros, et 
les ministres d'Ktat ne l'ont jamais rien que (V 
après les principes d’une saine politique,* mais 
Ceux qui voient de près , et qui observent le» 
rois, les héros, et les ministres, découvrent ai- 
sément qu’ils sont sujets aux maux de tête, aux 
indigestions ; qu’ ils ont des humeurs et des pas- 
sions , précisément* comme les autres hommes, 
et que ces différens accidens agissent , tour 
à tour, pour déterminer la volonté, en dépit 
de la raison . Si nous eussions lu seulement 
dans la vie d’Alexandre, qu’il brûla Persëpo- 
lis , cette action auroit certainement été regar- 
dée comme l’elfet de la plus profonde politique ; 
on auroit débité que le héros ne pouvoit s’as- 
surer de cette nouvelle conquête que par la 
destruction de la capitale , qui auroit constam- 
ment été le siège des cabales , des conspira- 
tions , 


tions, et des révoltes . Mais , par bonheur , nous 
sommes informés en mêirie temps, que ce hé- 
ros demi-Dieu , ce fils et héritier de Jupiter 
Ammon , étoit plonge' dans l’ivresse avec sa 
maîtresse, et que ce fut par pure caprice qu’il 
détruisit une des plus belles villes de l’univers. 
Etudiez donc les hommes, non dans les livres, 
mais dans la nature. N’ adoptez aucun système ; 
mais approfondissez-les vous-même. Observes 
Ifes foiblesses des hommes , leurs passions , 
leurs humeurs , bien sfir que pour l’ ordinaire 
l’esprit en est la dupe. Vous connoîtrez alors 
qu on les gagne, qu’on les détermine , et qu’on 
les conduit beaucoup plus souvent par de 
faibles moyens, que par de grands ressorts; 
par conséquent vous ne regarderez plus com- 
me frivoles des causes qui concourent à de si 
grands effets . 

Appliquons maintenant ce principe à P ob- 
jet principal de cette lettre', qui est de par- 
ler et d’avoir du crédit dans les assemblées 
publiques . La nature de notre constitution rend 
P éloquence d ? un plus fréquent usage et d'une 
plus grande nécessité dans ce pays-ci', que 
dans aucun autre de 1 Europe : en conséquen- 
ce on- a besoin,, comme pour réussir en tou- 
te autre chose, d’un certain* degré d'e bon 
sens et d érudition mais , outre cela, la pureté 
de la diction, T élégance du style, 1* harmonie 
des périodes,, les charmes de la prononciatiott 

s> . 
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et les gestes gracieux , sont les articles aux- 
quels un homme qui parle en public doit faire 
la plus grande attention , parce qu’ils sont le 
plus à la portée de son auditoire , ou plutôt 
parce qu’en effet elle comprend peu d’autres 
choses aussi clairement. Défunt Lord Chance- 
lier Cowper, en qualité d’orateur, ne brilloit 
en aucune façon par la force de ses raisonne- 
mens, car souvent il lui en échappoit de îrés- 
foibles; mais son style étoit si pur et si brillant, 
sa Prononciation etoit si distincte et si sonore , 
enfin ses gestes étoient si gracieux, qu’il ne par- 
loit jamais sans être universellement applaudi: 
les yeux et les oreilles lui gagnoient les esprits 
et les coeurs de 1 assemblée. Au contraire feu 
Lord Townshend ne faisoit que des discours 
très-solides, pleins de force et d’ érudition ; ce- 
pendant il ne plaisoit jamais . Pourquoi cola ? 
C’est que sa diction n’ etoit point élégante , qu’il 
commcttoit souvent des fautes contre la gram- 
maire , et que son style etoit toujours com- 
mun , ses cadences étoient fausses , sa voix sans 
harmonie, et ses gestes désagréables . Personne 
n’avoit la patience de l'écouter, et les jeunes 
gens se moquoient de lui , en répétant ses fau- 
tes. Feu le Duc d’ Argyle, quoiqu’un pauvre 
et trés-foible raisonneur, étoit le plus aima- 
ble orateur que j’aie jamais connu. Il char- 
moit les sens , il écliauffoit les passions , et en- 
levoit les suffrages de tout son auditoire, non 
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certainement par l’importance de la matière, 
mais par la manière dont il la déLitoit . La 
figure la plus aimable, un air noble et gra- 
cieux, une voix harmonieuse , un style élégant , 
et un ton de force et d’énergie conspiroient à 
le rendre l'orateur le plus touchant, le plus 
persuasif, et le plus digne d' applaudissernens 
que j’aie jamais ru . J’ étois saisi , enchanté com. 
me les autres, en l' écoutant , mais revenu chez 
moi, et considérant de sang froid ce qu’il ve- 
noit de dire , dépouillé de tous les ornemens 
dont il aVoit paré son discours, je trouvois 
souvent Je sujet frivole, les argumens foibles, 
et je fus convaincu, plus que jamais, du pou- 
voir qui est attaché à Ja réunion de certaines 
circonstances accidentelles, qu’il plaît à l'igno- 
rance humaine de qualifier du titre de baga- 
telles. Cicéron, dans son traité île Oratore , 
voulant relever la dignité de celte profession, 
qu’il savoit bien être la première de toutes, 
soutient qu’un parlait orateur doit être ac- 
compli dans tous les genres de mérite, juris- 
consulte, philosophe, profond dans la con- 
naissance de ce qui regarde la religion , etc. 
Cela seroit excellent, si l’exécution en étoit 
possible y mais la vie de l’homme est trop 
courte , et je tiens pour le meilleur orateur 
celui qui parle le mieux sur le premier sujet 
qui se présente, qui par un heureux choix 
des termes , par une imagination vive et bril- 
lé 2 


Digitized by Google 


ÎOO 

laate , par le charme (Te sa voix et Tes grâces 
--naturelles de ses gestes, sait embellir son su- 
jet, en même temps qu’il sait fixer l'attention 
tt remuer les passions de son auditoire. 

Vous entrerez dans la Chambre des Com- 
munes aussi-tôt que vous aurez l’âge requis. 
Vous devez y présider avec éclat, si vous avez 
intention de faire figure ou fortune dans vo- 
tre patrie . 11 est impossible que vous en ve- 
niez à bout , si vous ne parlez pas votre pro- 
pre langue correctement çt avec élégance,* or,, 
e’ est ce qu' il me semble que vous négligez 
pour le présent , et c’est un article que voua, 
avez tout entier à apprendre : heureusement 
pour vous , il est encore temps d’y travailler .. 
Les soins et la réflexion vous aideront beau-- 
coup; mais ne vous flattez pas que jamais le- 
savoir, le bon sens, et les raisonueraens les 
plus forts , puissent faire de vous un orateur 
du goût du public et honore' de ses applau- 
dissemens , sans les oruemens et les grâces dm 
style, de la déclamation , et de l’action. Le 
bon sens et les raisonnemens , quoique débîte's 
sans agrémens ne laisseront pas d’ avoir leur 
mérite et leur poids dans une conversât ioiL 
particulière, entre deux ou trois personnes rai- 
sonnables^ mais dans une assemblée publique , 
ils n’en auront aucun* s’ils se présentent seuls 
et destitués des avantages dont f ai fait men- 
tion. Le Cardinal dé Retz observe avec beau- 
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icoup de justesse que toutes lès assemblées nom- 
breuses sont Peuple , dirigées par leurs pas- 
sions , leurs humeurs , et leurs inclinations , 
incidens que l’ éloquence seule peut mettre en 
action au gré de l'orateur. *Ces réflexions sont 
si importantes pour chaque particulier de ce 
pays -ci, et eticore plus particuliérement pour 
vous , que Je vous recommande très- instam- 
ment 4' y taire la plus sérieuse attention. Pe- 
sez bien «tous ‘vos termes, dans quelque langue 
que vous parliez ou que vous écriviez; con- 
tractez l’habitude d’ être correc t et élégant : 
veillez sur votre sjyle , même dans les con- 
versations les plus libres et dans les lettres les 
plus familières. "Avant que de Tien dire, s’il 
est possible , ou au moins immédiatement a- 
prés avoir parlé , réfléchissez si vous n’auriez 
pas pu mieux faire . Lorsque vous doutez de 
la vraie signification eu de l’élégance d’un 
terme ou d’une phrase, consultez les meil- 
leurs auteurs anciens ou modernes qui ont é- 
crit dans cette langue. Accoutumez-vous à 
traduire de différentes langues en AngloiS : 
corrigez ces traductions , jusqu’ à ce qu’ elles 
plaisent à votre oreille et à votre esprit. So- 
yez convaincu d’une vérité; c’est que le ju- 
gement le plus sain et la raison la plus droi- 
te, privés de ces ornemens, seront aussi mal 
reçus dans les assemblées publiques , que dans 
les compagnies, sans le secours des manières 
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et de la politesse . Si vous voulez plaira au 
public, vous devez lui plaire à sa mode; et 
comme il ne dépend pas de vous de le ren- 
dre tel que vous voudriez, - il faut que vous 
le preniez tel qu’il est. Je yous le répète: 
on ne gagne le public que par les agrémens , 
et en flattant ses sens et scs passion». Kabe- 
lais avoit d’abord écrit un excellent ouvrage 
que personne ne goûta,* déterminé alors à se 
conformer au goût du public, il écrivit Gar* 
gantua et Pantagruel , qui , tout extravagant 
qu’ il est , eut 1’ avantage de plaire à tout le 
monde . 


LETTRE CLX. 

du 9 Décembre V • S. I7qg*~. 

Depuis plus de quarante ans , il ne m’est 
jamais échappé de prononcer ou d’ écrire un 
seul mot , sans prendre au moins un instant 
pour considérer s’il étoit bon ou mauvais, pro- 
pre ou impropre , et si je ne pouvois pas en 
substituer un meilleur. Une période dure et 
sans harmonie me clmque aujourd’ hui T oreil- 
le, et, semblable au reste des hommes , je ferai 
volontiers un échange, en sacrifiant une cer- 
taine portion de bon sens brut , pour un bon 

% £ 
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degré d’harmonie gracieuse» Je vous avouerai 
librement et avec sincérité, sans me flatter et 
sans affecter une fausse modestie , que je dois 
le peu de réputation que j’ai acquise, en qua- 
lité d’orateur , à l’attention particulière que j’ 
ai constamment donnée à ma diction, beau- 
coup plus qu’à l’importance du sujet , qui étoit 
précisément le même qu’un autre auroit dft 
prendre et traiter . Lorsque vous entrerez au 
Parlement, votre réputation, comme orateur, 
dépendra beaucoup plus de votre diction et de 
Vos périodes, que de votre matière; le même 
sujet se présentant également à chaque hom- 
me de bon sens qui a la même question à a- 
giter. -Ce sont les ornemens qu’on y ajoute, 
qui attirent et l’attention et l’admiration des 
auditeurs . 

- C’est en Parlement que je me suis princi- 
palement proposé de vous faire briller : c'est là 
que je désire Vous voir justement content et 
glorieux de vous-même c’est là enfin que je 
souhaite pouvoir me faire honneur de vous a- 
voir pour fils. Cela n’ annonce -t -il pas que 
vous devez briller sur ce théâtre par votre é- 
x loquence } Je me sers du terme vous devez , 
parce que je sais que la réussite dépend abso- 
lument de votre volonté. Le peuple, qui est 
toujours la dupe des sens , fixe les yeux sur 
un orateur avec le même étonnement et îaf 
mêmç admiration qu’il regarde une comète,' 
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les prenant l'un et l’autre pour des phénomè- 
nes surnaturels . Cette erreur décourage plu- 
sieurs jeunes gens., et les détourne d’aspirer 
à jouer ce rôle,* et les bons orateurs sont 
charmés que l’on considère leur talent com- 
me quelque chose d’extraordinaire , pour ne pas 
dire comme un don particulier du ciel, réser- 
ve pour les élus. Analysons, je vous prie, 
vous et moi, le caractère d’un bon orateur; 
dépouillons -le de ces ornemens accessoires , 
dont sa propre vanité et l’ignorance des autres 
l’ont revêtu : nous trouverons que sa vraie 
définition n’ est pas autre que celle-ci “ un 
homme de bon sens , qui raisonne juste , et qui 
s'exprime avec élégance sur tous Us sujets 
qu'il traite “ . Il n’y a certainement point 
-d’enchantement à cela. Un homme de boa 
sens n’a pas besoin d’un degré d’esprit supé- 
rieur , pour ne point débiter d* impertinences 
sur quelque sujet que ce soit, et s’il est ca- 
pable do la moindre application, il parlera 
toujours avec une certaine élégance . A quoi 
se réduit donc ce grand talent, cet art mysté- 
rieux de parler en Parlement ? Le voici en 
deux mots: c’est que celui qui parle dans la 
Chambre des Communes, discute, en présence 
de quatre cents personnes , un sentiment sur 
un sujet donné, qu’il n’auroit fait aucune dif- 
ficulté de traiter dans une maison privée, assis 
auprès du feu, ou à table, devant une qui*- 
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«aine de particuliers y qui seraient peut-être 
plus en état de juger de ses raison et plus 
sévères à critiquer son discours, que quinze 
autres gentilshommes de la Chambre des Com- 
munes - 

• j’ai souvent parlé en Parlement, et quel- 
quefois avec applaudissement; aussi puis -je 
vous, assurer d’ après mon expérience , que ce 
talent consiste en fort peu de chose . L’élégan- 
ce du style r et l’arrangement des périodes, 
sont ce qui fait le- plus d’impression sur les 
auditeurs - Donnez-leur dans un discours un» 
ou deux, périodes bien arrondies et bien har- 
monieuses ,, qu’ils puissent retenir et répéter; 
et ris s’en retourneront chez eux aussi satis- 
faits que ceux qui sortent de l’opéra,, en fre- 
donnant le long du chemin un ou deux 
airs favoris qui ont frappé leurs oreilles et 
qur sont aisés à retenir - Tout le monde a des 
oreilles y mais peu- dé gens ont du jugement *. 
Chatouillez les oreilles , et comptez que vous 
vous rendrez maître du jugement, quel qu’il 
soit . 

Cicéron,, persuadé qu’il' étoit parvenu au 
plus haut degré de mérite dans sa profession 
(car dans ce temps- la l’éloquence étoit une 
profession),, pour se faire honneur àlui-même,, 
dans son traité de Oratore définit 1* orateur ura 
Homme tel qu'il ri ? en a jamais eu , et qu il. 
riy> en aura jamais j et il ajoute à cet argu- 
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ment captieux , que cet homme doit connoî- 
tre tous les arts et toutes les sciences possi- 
blés; autrement, comment pourroit-il en par- 
ler convenablement?. Mais , avec le respect dû* 
à une si grande autorité, ma définition de 
l'orateur est bien différente, et, à ce que je 
crois, beaucoup plus exacte. J’appelle orateur 
un homme qui raisonne juste, et qui s’ exprime 
avec élégance sur tous les sujets qu’il traite. 
Les problèmes de géométrie , les équations de 
' l’algèbre, les procédés de chymie, et les expé- 
riences d’anatomie , ne sont jamais, que je sache, 
les objets de l’éloquence; c’est pourquoi je re- 
counois humblement qu’un homme peut être 
un excellent orateur, quoiqu’il n’entende rien 
à la géométrie , à 1' algèbre , a la chymie ni à 
l’anatomie. Les sujets de toutes les discussions 
qui ont lieu en Parlement, appartiennent tous - 
an sens commun le plus simple • 

Vous voyez que je vous écris tout ce qui 
se. présente à mon esprit, et qui me paroi t ca- 
pable de contribuer à vous former ou à vous 
perfectionner. Ne souffrez pas que mon tra- 
vail soit inutile; cela n’arrivera jamais, si vous 
prenez seulement la moitié autant d’intérêt à 
ce qui vous concerne, que j’en prends moi- 
méme . 
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r »». t , « • 

!•, ' LETTRE CLXI. . 

, » du 12 Décembre F. <S. *749* * 

* 

» f. , ■* ' 

T - • • . 

JL«obD Clarendon , dans son Histoire, dit do 
M. John Hampden, qu' il avait une t'ete capa- 
ble d.' imaginer toutes sortes de Jorjaits , une 
langue pour les persuader , et une main faite 
pour les exécuter . Je «'examinerai point pré- 
sentement si cette définition du caractère de 
M. Hampden est juste, ou non ; j’observerai, 
en passant, quec’est à la généreuse opposition 
que cet homme fit à la demande illegale de 
l’impôt sur les navires, que nous sommes re- 
devables de no§ libertés actuelles. Je ne cite 
ce passage que pour avoir occasion de vous 
proposer un modèle qui mérite toute votre 
estime, et que vous ne sauriez trop vous em- 
presser d imiter, en changeant seulement le 
terme forfaits en celui île belles actions Le 
ciel vous a donné, jusqu’à un certain degré, 
une tête capable d ’ imaginer ,• mais il dépend 
uniquement de vous de pousser ce degré beau- 
coup plus loin, au moyen de 1’ étude , de l’at- 
tention, et de la réflexion. Vous êtes absolu- 
ment le maître de vous former une langue pour 
persuader , - sans laquelle la meilleure tête ne 
peut imaginer que de foibles sujets. Une main . 
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capable d'exécuter dépend pareillement, à ce 
que je crois, en grande partie «le vous seul. 
Les reflexions sérieuses soutiennent y échauf- 
fent le courage dans tine bonne cause, et le 
courage qui vient de la réflexion est bien pré- 
férable à cette valeur machinale qui constitue 
le soldat. Le premier est ferme et inébranlable 
quand le nodus est dignus v indice ; la dernière 
ne mérite souvent que très-impropiemeiit le 
nom de courage; elle est toujours brutale» 

La seconde division * de mon texte y pour 
parler le langage des ecclésiastiques y sera le 
sujet sur lequel je veux vous entretenir , je 
veux dire la langue capable de 'persuader ; et 
j’ imiterai les prédicateurs judicieux, qui re- 
commandent particulièrement les vertus dont 
ils pensent que leur auditoire a le plus grand 
besoin , comme la vérité et la continence à la 
cour, le désintéressement à la ville, et la so* 
briéié à la campagne . 

Vous devez certainement , par le peu d’ expé- 
rience que vous avez acquise , vous être apper- 
çu des différens effets qui résultent ou d’un dis- 
cours élégant , ou d’une conversation commune 
et sans ornemens . Ne souffrez-vous pas , lors- 
que quelqu’un vous aborde en hésitant et en 
bégnyant , d’une voix basse et inintelligible,, 
d’un ton faux , avec un accent impropre , des 
phrases farcies de solécismes, de barbarismes , 
et de termes vulgaires, plaçant ses roots tout 
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de travers, et renversant toute espèce de me'* 
thode ? Tous ces défauts ne vous préviennent- 
ils pas confre le sujet dont on parie ^ quel qu’ il 
soit, et même contne Ja personne qui parle? 
Je suis bien certain qu’ils produisent cet effet 
sur raoi . D’ un autre côté, ne vous sentez- 
vous pas prévenu et bien disposé on faveur de 
ceux qui s’ adressent à vous d ? une manière di- 
rectement contraire? Les effets d’un style cor- 
rect et brillant, méthodique et clair, sonfcin- 
'croyables * lorsqu’il s 5 agit de persuader ; i! sup- 
plée souvent un manque de raison et à la fai- 
blesse des argumens; mais quand, en. l’emploie 
pour soutenir la Taison et* pour appuyer les 
argumens >. il est impossible de lui résister. Les 
François donnent une attention toute parti- 
culière à la pureté et à l'élégance de leur style , 
même dans la conversation ordinaire; de sorte 
que c’est chez eux un çrand éloge quedefoe/i 
narrer* Leurs conversations roulent pour l’or- 
dinaire sur la délicatesse de leur langue , et iU 
ont une Académie qui s’applique particuliére- 
ment à la perfectionner.. La. Crusca en Italie 
se propose le même objet, et* j’ai rencontré 
fort pou d’ Italiens qui. ne parlassent pas leur 
langue correctement et avec élégance. Com- 
bien plus cette, attention est-elle nécessaire a 
un Anglois , qui doit parler dans une assem- 
blée- publique, od les loix et les libertés de 
«on pays sont le sujet ordinaire des délibéra- 
is 7 
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lions ? La langue qui veut persuader, dans ce 
pays-ci, ne doit pas se contenter d’articuler 
de simples mots. Vous n’ ignorez pas les pei- 
nes que se donna Démosthéne pour corriger sa 
mauvaise prononciation; vous savez qu’il dé- 
clamoit sur le bord de la mer, pendant la 
tempête, pour se prémunir et se fortifier contre 
Je bruit et le tumulte des assemblées publiques , 
oü il devoit parler, et vous êtes en état main- 
tenant de juger de l’exactitude et de 1’ élégance 
de son style . Il regardait toutes ces choses 
comme étant de conséquence , et il pensoit 
juste. Soyez, je vous prie , du même sentiment ; 
cela est d’une très -grande importance pour 
vous . Si vous vous apperceves du moindre 
défaut dans votre déclamation , donnez-vous 
toutes des peines possibles pour vous corriger. 
Ne négligez point votre style, quelque langue 
et à qui que vous parliez, fût-ce même à votre 
valet .- Donnez toujours la préférence aux meil- 
leurs termes et aux expressions les plus heu- 
reuses que vous pouvez trouver . Ne vous con- 
tentez point de vous faire simplement enten- 
dre; mais ornez vos pensées, comme vous fe- 
riez votre propre personne , qui , quoique bien 
proportionnée , s' ofifriroil avec indécence > si 
vous paroissiez nud , ou mis plus mal que les 
personnes de votre condition . , 

J’ai profité d’un paquet que Du val de Leypsick 
fait tenir à sou correspondant à Romç , pour 
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vous envoyer le livre du Lord Bolingbrohc , 

• qu’il a publié depuis un an environ. Je de- 
sire que vous lisiez 1 - et relisiez cet ouvrage, en 
faisant une attention particulière au style et à 
toutes les beautés oratoires dont il est orné . 
Jusqu’au moment où j’ ai lu ce livre , j’avoue 
que je ne connoissois point toute la force et 
l’énergie de la langue Angloisc • Lord Boling- 
broke possède deux grand avantages : une lan- 
gue et une plume faites pour persuader. Dans 
les conversations familières, il est aussi élégant 
que dans ses écrits; quel que soit le sujet 
dont il parle, ou sur lequel il écrive, il l’em- 
bellit par 1’ éloquence la plus sublime : cette 
éloquence n’est point gênée , elle ne paroît pas 
même étudiée; mais c’est une diction heureu- 
se et facile, qui coule avec grâces, et qui 
( par les soins qu’il s’est donnés sans doute 
dans le commencement ) lui est devenue si na- 
turelle , que ses conversations les plus familiè- 
res , mises par écrit, pourroient supporter l’im- 
pression sans la moindre correction , ni dans % 
la méthode, ni pour le style. Si sa conduite 
dans sa jeunesse eât répondu à ses talcns na- 
turels et acquis, on auroit pu à juste titre lui 
donner celui d 'homme accompli, 11 est touché. 


* Lettre* *ur 1’ «prit de patriotisme, ou l’idèe d’uu 
Roi patriote . * ■ - 1 • . '* 
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le premier de ses erreurs passées ; les passion» 
Violentes qui l’ont séduit dans sa jeunesse, 
sont maintenant amorties par T âge ; et à le 
considérer tel qu’il est maintenant, le carac- 
tère et le titre d’ homme accompli lui convien- 
nent beaucoup mieux qu’à aucun autre hom- 
me que j’aie jamais connu dans le monde . 

Mais il a ètè un exemple bien humiliant de 
la violence des passions humaines, et de la 
foi blesse de la raison la plus sublime . Se» 
vertus et ses vices, sa raison et ses passion* 
ne se touchoient point par des nuances gra- 
duées , mais formoient un contraste frappant et 
rapide. 

Là îos plus épaisses, là les plus vives cou- 
leurs , rendues plus frappantes ou plus obscu- 
res par leur mllauge. L’impétuosité, l’excès, 
et souvent l’extravagance , caractérisoient non 
seulement ses passions, mais encore 6es plai- 
sirs. 11 s’étoit distingué dans sa jeunesse, en 
sc livrant à la licence la plus effrénée, sans gar- 
der la moindre bienséance, llépuisoit souvent 
les ressources de son imagination échauffée , 
emportéo par les ardeurs de son sang,, pour 
célébrer et déifier les prostitutions de la nuit, 
et la gaîté de ses repas peuvoit être comparée 
à la frénésie des Bacchanales. Toutes ces pas- 
sions furent suspendues par une autre phi* 
violente encore, l’ambition. Les premières 
ruinèrent son tempérament et son caractère ; 
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mais la dernière a détruit sa fortune et sa ré* 

pu talion» . . . * . « 

U a des sentimens nobles et généreux, plu*» 
tôt que des principes réfléchis de bonté et 4’ 
amitié ; mais ces sentimens sont plus violens 
<jne durables , et souvent ils changent tout à 
coup dans les deux extrêmes, à regard des 
mêmes personnes-» 11 reçoit les témoignages ' 
ordinaires de politesse , comme des service» 
qu’il acquitte avec intérêt,* mais il est extré- , 
mement -sensible aux moindres inadvertances, 
dont il se venge avec usure » Une différence 
d’ opinion sur un sujet philosophique irrite sa 
bile, et prouve qu’il n’est point du tout phi- 
losophe dans la pratique. 

Malgré la dissipation de sa jeunesse , et Ta* 
gitaiion tumultueuse dans laquelle il passa le 
moyen âge de sa vie , il a un fonds prodigieux 
de presque toutes les sortes de counoissances , 
la conception la plus vive , la plus -claire, et 
la plus heureuse mémoire dont jamais homme 
ait été favorisé; ces connoissances l’ accompa- 
gnent par-tout, et il en fait l'usage qu’il juge 
a proposa Ce sont ses tablettes , et il n’a ja- 
mais besoin de prendre la plume pour /calcu- 
ler quelque somme que ce soit. Il excelle 
particulièrement dans î‘ histoire , comme ses ou- 
vrages historiques le prouvent évidemment» 

Les intérêts politiques et de commerce de 
toutes les différentes parties de l’Kurope, «t 


Digitized by Google 



particulièrement ceux de sa patrie , lui sont 
mieux connus , et il en a une connoissance 
plus exacte peut-être que qui ce soit; mais 
ses ennemis de tous les partis racontent avec 
plaisir combien il a témoigné de fermeté et 
d’ assurance dans sa conduite publique à sou- 
tenir les derniers . 

. Jeune encore , il s’engagea dans les affaires , 
et s’en acquitta avec distinction , par une pé- 
nétration qui parut , innée . Je suis assez âgé 
pour l’avoir entendu parler en Parlement; et 
• je me souviens que, quoique prévenu contre 
lui , je fus frappé de la force et des charmes 
de son éloquence . Semblable à Bélial dans 
Milton, “ il pouvoit donner - à la plus mau- 
vaise cause le tour le plus avantageux,,. 11 
•possédoit sans contredit tous les avantages et 
tous les talens , internes et externes, qui cons- 
tituent l’orateur. La figure, la voix , la pro- 
nonciation , les connoissances acquises, et par 
dessus tout, la diction la plus pure et la plus 
fleurie , animée par les métaphores les plus 
justes et les images les. pins heureuses, l*a- 
voient élevé au poste de Secrétaire de la guer- 
re à vingt- quatre’ ans, l’âge oû les autres 
sont à peine censés capables des moindres em- 
plois . 'j 

Pendant son long exil en France, il s’ap- 
pliqua à l’étude avec cette ardeur qui lui était 
naturelle ; et ce fut là qu’ il dressa et qu* il exé- 
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cuta en grande partie le plan d’ un grand ou- 
vrage philosophique . Les bornes prescrites aux 
connoissances humaines étoient trop resserrées 
pour une imagination aussi brillante , aus» 
si transcendante que la sienne . 11 deroit s’é- 
lancer au-delà des limites du monde, extrà 
fiammentia motnia mundi , et parcourir les 
régions les plus inconnues de la métaphysi- 
que , celles-méme qui sont au dessus des forces 
de l’ humanité , ces vastes champs ouverts aux 
excursions d’une imagination ardente; oà les 
conjectures sans fin suppléent au défaut des 
connoissances qui sont hors de notre portée , 
et n’usurpent que trop souvent le nom et l v 
autorité du vrai savoir . 

Il avoit une figure séduisante,* il avoit dans 
son air et dans ses manières toutes les grâces 
imaginables: il possèdent toute la noblesse de 
la bonne éducation, à laquelle un homme de 
qualité puisse prétendre, et que l’on trouve 
néanmoins en sj peu de personnes parmi nous . 

11 a fait profession publique du Déisme, ad- 
mettant une providence générale , mais dou- 
tant de l’immortalité de l’arae et d’une autre 
vie après la mort, sans cependant rejette* cette 
croyance . 

Après tout ce que je viens d’exposer, que 
pouvons -nous dire de cet homme extraordi- 
naire , sinon: ô foible et pauvre nature hu- 
maine ï ' 
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Dans l’ûat auquel vous êtes destine, vorSs 
aurez souvent, occasion de parler en public, 
soit aux princes et aux états dans l’etranger, 
soit dans la Chambre des Communes. Jugez 
donc si l'éloquence vous est nécessaire, ou non ; 
je ne parle pas d’une éloquence commune, 
plutùt exempte de fautes , qu’ornée de grâces ; 
mais j’entends le plus haut et le plus brillant 
degré de l’éloquence. Pour l'amour de Dieu, 
ayez toujours cet objet devant les yeux , et 
qu’il ne tous sorte point de l’esprit . Accoutu- 
mez-vous de bonne heure à persuader, et ne 
tous permettez jamais aucun accent impropre , 
ni la moindre dissonance . Contractez l’ halù? 
tude de bien parler sur toutes sortes de su- 
jets , et ne vous négligez sur aucun. 1/ élo- 
quence et la bonne éducation , jointes à un 
trés-foible degré d’esprit et de lumières , suf- 
fisent pour conduire un homme fort loin : ain- 
si , avec l’esprit et les connoissances que vous 
avez, à quoi ne pouvez-vous pas prétendre a- 
Tec ces avantages ? 

' j *’ r - *- 

- . : • • . . ... a... 
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du r6 Décembre V» <& 1749»' 

M 1 

\f ' espere que la présente vous trouvera arri- 
vé sain et sauf, et bien, établi à Rome après 
les incommodités et les accidens inséparables 
d’un voyage d'hiver, très -propres à exercer 
Votre patience ► Je considère votre séjour, en 
cette- ville comme une période très- impor- 
tante de votre vie , et je crois que vous en fer- 
rez un. très-bon usage .. J’ espère que vos ma- 
tinées seront consacrées,, avec M. Harte à 
acque'rir les connoissances essentielles, et un- 
mérite solide,- et qu’en donnant les soirées 
aux bonnes compagnies,, vous acquerrez, du 
brillant et des grâces. Un père difficile efc dur 
vous recoramanderoifc d’ employer scrupuleuse- 
ment toutes vos soirées à feuilleter un livre r 
à la sombre lueur d’une bougie;, pour moi», 
je vous conseille de- consacrer vos soirées 
aux plaisirs , qui font une partie aussi essen-- 
tielle de- votre éducation > et qui vous sont 
aussi nécessaires que vos études du matin». 
Voyez toutes les assemblées et tous les spec- 
tacles qui sont fréquentés par les gens du 
monde; et lorsque vous y êtes, faites comme 
les autres. ËJforcez - vous de l’emporter sur 
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ceux-méme qui brillent le plus. Ne néglige* 
rien pour acquérir le garbo , la gentilezza , la 
ieggiadria des Italiens. Parlez Italien, bien 
ou mal, avec tout le monde; et si vous êtes 
le premier à rire de ce que vous parlez mal , 
personne dans la suite ne se moquera de vous. 
Voilà le seul moyen de parvenir à parler cetto 
langue parfaitement; et je compte que vous la 
parlerez ainsi avant que de quitter Kome^ puis- 
que cela dépend de vous. Voyez les restes les 
plus précieux de l’antiquité, examinez -les eu 
connoisseur; ils vous éclairciront quantité de 
passages de vos auteurs ; n’ oubliez pas les co- 
lonnes de Trajan et d’Antonin; vous y trou- 
verez les differentes armes, les habilîemens, et 
les ornemens de triomphe qui étoient d’usage 
ches les Romains. Poursuivez ainsi la recher- 
che et l'élude de ces respectables restes de la 
grandeur Romaine, et comparez -les avec les 
originaux . La plupart des jeunes voyageurs se 
contentent de voir ces objets en général , de 
les trouver fort beaux, et ensuite de repren- 
dre le fil de leurs occupations. J’espère que 
vous les examinerez d’une toute autre rhanière* 
Approfondissez chaque chose que vous voyez 
ou que vous entendez, et apprenez, s’il est 
possible, lé comment et Tè pourquoi . Informez- 
vous des objets d’ un nombre prodigieux de 
processions que vous verrez à Rome dans ce 
temps-ci. Assistez à toutes. les cérémonies, et 
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apprenez- en le sens, l'explication, ou du 
irroins quel en a «té le prétexte ; et quelqu’ 
absurdes que ces cérémonies puissent être , 
voyez-les et parlez-en toujours aYec beaucoup 
de décence. Sur toutes choses, j’exige que 
vous n’ailliez pas vous concentrer avec vos 
compatriotes , mais que vous soyez toujours 
dans la compagnie de quelque Romain, ou 
avec les Ministres étrangers qui résident a 
Rome. On vous envoie clans les pays étran- 
gers pour apprendre à connoître les mœurs 
et les caractères, et pour étudier les langues 
de ces contrées, et non pour parler Anglois , 
avec des Anglois; ce qui ne répondroit à au- 
cune «le ces intentions. Entre vos compagnies 
graves et sérieuses , je vous recommande , 
comme je l’ai déjà fait, d’admettre les Jésui- 
tes, dont l’érudition et la dextérité vous plai- 
ront et vous formeront. Informez-vous, aussi 
particulièrement qu’il vous sera possible, de 
l’histoire, du gouvernement, des pratiques et 
usages de cette Société, depuis le temps de 
leur fondateur Ignace de Loyola. Si vous vou- 
lez connoître leur morale , vous la trouverez 
amplement et admirablement détaillée dans 
les Lettres Provinciales du fameux Pascal : 
c’est un 1 vre qui mérite que vous le lisiez a- 
vec attention. Il y a fort peu de gens qui 
voient ce qu’ils voient, et qui entendent ce qu’ 
ils entendent ; c’est-à-dire , qu’ils voient et qu’ils 


ue 

écoutent arec si -peu d’attention et d’une# ma- 
nière si superficielle,, qu’il leur importe fort 
peu quelle chose ils voient ou ils entendent.. 
J’ose assurer •qu’il ne rous arrivera jamais rien 
de pareil* Vous chercherez à comprendre tout 
ce qui se passera devant vous, à y faire des 
réflexions, et conséquemment à/ le retenir. 
Vous avez encore deux bonnes années , mais 
rien de plus , pour former d’une manière dé* 
eisive votre caractère pour le monde : car deux 
mois après votre arrivée en Angleterre , le 
public,, de façon ou< d’antre , en aura pris une 
idée fixe et irrévocable- Consacrez donc ces 
deux ans à parvenir à. la perfection ,, qui doit 
être l’objet des recherches de tous les hom- 
mes^ quoiqu’il y en ait peu qui puissent y 
atteindre * Ceux qui font le plus. <T efforts , et 
qui travaillent le plus , sont ceux- qui en ap- 
prochent davantage .. Sur toute chose, propo- 
sez-vous la perfection pour but dans les deux 
arts importans de parler et de plaire car, 
sans eux, tous vos autres talens sont sans é— 
clat et sans valeur. Ce sont les ailes sur les- 
quelles vous devez prendre votre essor , et 
vous élever au dessus du reste des hommes:, 
sans eux vous ne ferez que ramper dans la. 
poussière avec la foule . Prévenez par. votre . 
air, par votre adresse , et par. vos manières ^ 
persuadez par vos discours, et vous viendrez 
à bout de tout ce que vous aurez entrepris . Je 
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soubaîte que voua m'envoyiez de -Rome de» 
details très-circonstanciés , non pas des choses , 
mais des personnes que vous voyez , de vos 
, plaisirs, et delà manière dont vous serez reçu . 
Dites -moi quelles sont les compagnies que 
Vous fréquentez, de quel œil on vous y voit , 
ou sur quel pied vous y êtes admis . Mi dica 
anche se la lingua ltaliana va bene y e se lu 
parla fucilmente ; ma in ogni caso , hisogna 
parlarla sempre , per potere al fine parlarla 
qcne c pulito . Le donne l' insegnano nieglio as - 
sai dei maestri • -Addio , caro Ragazzo • si ricor- 
di del garbo , délia gentilezza , e délia leggia- 
tdria ; cose tante neeessarie ad un Cavalière* 


L fi T T K E CLXIlt * 

du 19 Décembre V- S. 1749. 

I 

•LJa eonnoissance des hommes est très- utile k 
toutes sortes -de personnes; mais elle est fort 
necessaire à vous , qui êtes destine' à une vie 
active et publique . Vous aurez à faire avec 
toutes sortes de caractères; il est donc à pro- 
pos que vous les connoissiez à fond, pour les 
ménager avec art, et les diriger selon vos vues. 
On n’acquiert point cette eonnoissance par une 
&ude systématique; vous devez vous la pro- 
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curer à vous -même par tos propres observa- 
tions et par votre sagacité ; je puis seulement 
vous donner certains avis, qui vous serviront 
de traces dans la roule que vous entreprenez . 

Je vous ai dit plusieurs fois, et rien n’est 
plus véritable, que dan* ce qui regarde les 
hommes, nous ne devons point tirer de con- 
séquences générales de certains principes par- 
ticuliers, quoique quelques-uns puissent être 
vrais. Parce que l’homme est un animal rai- 
sonnable, nous ne devons pas supposer qu’il 
agisse toujours raisonnablement : ou de ce qu’il 
a telle ou telle passion dominante , nous aurions 
tort de conclure qu’il ne suivra jamais que son 
cours . Nous sommes des machines compli- 
quées; et quoique nous ayons une roue prin- 
cipale qui donne le branle au tout, nous avons 
cependant une infinité de petits rouages, qui 
peuvent tour à tour retarder, précipiter, on 
suspendre entièrement le mouvement . Appor- 
tons un exemple: je suppose que l’ambition soit 
la passion prédominante d’un Ministre d’Etat , 
et j’ajoute que cet homme a toutes les qualités 
requises pour remplir sa charge . S’ensuit-il qu’ 
il suivra invariablement les impulsions de cette 
passion dominante? Puis -je être assuré qu’il 
fera telle ou telle chose , parce qu’ il le doit ?. 
Kien moins que cela. Une maladie, simple- 
ment 'une altération dans ses esprits animaux, 
peuvent' amortir cette passion j . un caprice et 
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une mauvaise humeur peuvent en triompher; 

une passion moins forte peut , dans un certain 
moment 7 la surprendre et prendre le dessus . 
Cet homme d état est -il amoureux ? des con- 
fidences indiscrètes , faites dans de tendres mo- 
mens à une épouse, ou h une maîtresse, ren- 
verseront tous ses projets. Est -il avare? un 
objet lucratif , présenté subitement , renversera 
de fond en comble l’édifice que son ambition 
avoit élevé. Est -il violent et emporté? une 
contradiction, la moindre opposition (qui sou- 
vent n’est que l’ efiét de l’artifice), lui arra- 
chera des expressions imprudentes , inconsi- 
dérées , ou des mouvemens qui renverseront 
sou principal objet. S’il est vain et sensible à 
la Batterie, un favori artificieux , flatteur , peut 
le séduire ; un foible degré de négligence peut 
lui faire oublier certaines démarches nécessai- 
res pour arriver au point d’élévation auquel 
il aspire. Cherchez donc d’abord la passion do- 
minante , qui a le plus d" influence sur les ac- 
tions , et tirez-en parti; mais sans mépriser les 
autres passions plus foibles , mettez -les dans 
vos intérêts , car tôt ou tard elles auront leur 
tour. 11 arrivera souvent qu’il ne sera aucu- 
nement en votre pouvoir de vous rendre maî- 
tre de la passion dominante ; alors sachez au 
moins tirer parti de celle qui en approche le 
plus. Il y a plusieurs routes pour arriver au 
aœur de 1 homme et pour le'gagner; si le grand 
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chemin Vous est fermé , imitez le serpent* 
prenez des détours, et vous arriverez mfalli- 
blement * 

Il y a deux passions incompatibles , qui , 
cependant allant souvent ensemble comme le 
mari et la femme, se chagrinent et se gênent 
souvent l’une et l’autre comme deux époux. 
J’ai en vue l’ambition et T a varice ï la derniè- 
re est souvent l' objet et la cause de la pre- 
mière, et se trouve alors la passion dominan- 
te. -, Tel ctoit , ce semble, le caractère du 
Cardinal Mazarin , qui faisoit certaines démar- 
ches , plioit dans de certaines occasions , et 
pardonnoit tout pour de l’or. Il flattoit les 
grands, et leur faisoit la cour avec la basses- 
se d’pn usurier, dans l’espérance d’en tirer 
du profit . Quiconque n’ auroit dressé un plan , 
ou n’ auroit pris des mesures que d’ après le 
caractère ambitieux du Cardinal Mazarin, se 
serojt souvent trouvé bien loin de son com- 
pte. Quelques-uns qui l’a voient mieux connu, 
firent leur fortune, en se laissant tricher au 
jeu* Au contraire, la passion dominante du 
Cardinal de liiehelieu paroi t avoir été 1" ambi- 
tion , et ses richesses immenses n'étoient que 
' les suites naturelles de son ambition pleine- 
ment fatisfaite; je ne doute même aucunement 
que l’ambition ne cédât quelquefois la place à 
la première , et que dans d’ autres occasions 1’ 
avarice n’éprouvât le même sort que la der- 


/ 


Digitized by Google 



* 25 - 

nière. Richelieu est une si- forte preuve de ï r 
inconstance de la nature humaine, que je ne 
puis m’empêcher de tous faire remarquer que, 
quoiqu’il gouvernât le r °i et le royaume, et 
qu' il fût en grande partie l’ arbitre du destin 
de l’ Europe , il ëtoit plus jaloux de la répu- 
tation de Corneille, que du pouvoir dé l’ Es- 
pagne; et qu’il ëtoit plus flatté qu’on le prît 
pour le meilleur poète de son siècle, ce qui ne 
lui convenoit point du -tout, que dépasser, com- 
me il ëtoit en effet, pour le plus habile politi- 
que 1 Europe- et les affaires l’occupoien-t moins 
que la critique du Cid. Fourroit-on s’imaginer 
que cela fût possible, si P on n’avoit pas les 
preuves les plus évidentes de la vérité de ceque j 
j’ai avancé? Quoique les hommes soient tous 
d’une même nature, cependant les différentes 
parties qui entrent dans leur composition sont 
"Combinées si différemment dans chaque indi- 
vidu, qu’il n’y en a pas deux qui se ressem- 
blent exactement, et que le même homme ne 
peut pas se soutenir dans tous les temps . Le 
plus habile homme peut quelquefois se trom- 
per , le plus fier et le plus hautain donner dans- 
des foiblesses , le plus honnête homme faire- 
des fautes, et le plus méchant se signaler pra 
quelques bonnes actions » Etudiez donc lès in- 
dividus,- et lorsque vous tracez leur portrait, 
comme vous devez le faire y df après leur 
passion dominante , suspendez vos derniers? 
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traits , jusqu’à ce que tous ayiez découvert le 
jeu de leurs moindres passions , et réfléchi sur 
leurs goûts, hivmeurs , etc. Un homme peut 
avoir en general tout l’honneur et toute la 
probité possible: ne lui disputez point ces ti- 
tres, autrement vous passeriez pour envieux, 
ou pour un mauvais caractère; mais en même 
temps 1 ne vous confiez pas en cette probité, 
au point de remettre votre vie, votre fortune, 
ou votre réputation à sa discrétion . Il peut 
arriver que cet honnête homme soit votre ri- 
val d’ambition, d’intérêt, ou d’amour; trois 
passions qui mettent souvent la probité à de 
très -rudes épreuves , dans lesquelles il n est 
point rare de lui voir faire naufrage : mais 
commencez par analyser vous-même cet hon- 
nête homme, et alors seulement vous serez en 
état de juger jusqu’à quel point vous pouvez , 
en toute sûreté, vous fier à lui. 

- Les femmes sont en général beaucoup plus 
semblables l’une à l’autre, que les hommes ; 
elles n’ont réellement que deux passions-, la 
vanité et l’amour: ce sont les deux traits gé- 
néraux qui les caractérisent. Il peut bien ar- 
river qu’une Agrippine les sacrifie à l’ambition, 
et une Messaline à la débauche; mais ces e- 
xemples sont rares, et en général toys leurs 
discours et toutes leurs actions tendent à satis- 
faire leur vanité ou leur amour . Celui qui les 
flatte le plus, leur plait davantage; et elles 
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s'attachent le plus à celui de qui elles croient 
être le plus tendrement aimées . Il n’y a point 
de flatterie qui soit outrée pour elles, point d’ 
assiduités trop grandes, point de dissimulation 
ni de passion trop forte; mais aussi, d’un au- 
tre côte , la moindre action , la plus légère pa- 
role qui peut être prise en mauvaise part, ou 
pour une marque de mépris, est impardonna- 
ble et ne s’oublie jamais. Les hommes sont 
aussi délicats sur cet article , et pardonneront 
plutôt une injure qu’une insulte. Il y a Cer- 
tains hommes qui sont plus difficullueux que 
d’autres: quelques-uns ont constamment l’es- 
prit de travers; mais il n’y a point d’homme 
sur la terre qui n’ait une assez bonne portion 
de vanité, pour se choquer d’un mauvais trai- 
tement ou d’une marque de mépris. Tous les 
hommes n’aspirent ni à la qualité ni au titre 
de poète , de mathématicien , ou de ministre 
d’éiat ; mais chaque homme prétend au sens 
commun , et veut remplir sa place dans le 
monde avec honneur; conséquemment il ne 
pardonne pas aisément des négligences , des 
manques d’ attention , ni d’autres manières d’ 
agir qui semblent faire révoquer en doute si 
on leur adjuge, ou non, ces deux qualités. 

Défiez-vous en général de ceux qui affec- 
tent un goût singulier pour quelque vertu 
particulière, qui lui donnent la préférence sur 
toutes les autres , et qui donnent à entendre 
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quils la possédant exclusivement . Je dis , dé» 
fiez-vous d’eux; car, pour l’ordinaire , ce sont 
des imposteurs:, mais ne les regarde» pas cons* 
tamraent comme tels; car j’ar quelquefois ren- 
contré des dévots qui av oient une piété so- 
lide , des fanfarons qui étoient, réellement 
brades , des réformateurs de lionne foi , et des 
prudes véritablement chastes . Pénétrez donc 
vous-même, aussi avant qu’ib vous-cst possi- 
ble,, dans les derniers replis de lteurs cœurs, 
et ne jugez jamais définitivement d’un carac- 
tère sur lé bruit public , qui , quoique juste en 
général- pour ce qui regarde les grands traits 
du caractère , est toujours en définit quand on 
en vient au détail. 


Soyez sur vos gardes avec «eux qui ,. sur la 
plus légère conuoissance , vous accablent de 
leur amitié et de leur confiance, sans que 
vous les ay'ez méritées, eu que vous en ayiea 
fait là demande;- car il est probable qu’ils ne 
s’attachent à vous que pour avoir un dîner, 
franc: mars, en même temps, n'allez pas, sur 
cette simple supposition, les rebuter durer 
ment . Poussez plus loin- vos recherches , et 
▼oyez si ees offres r auxquels vous ne vous; ' 
attendiez pas , partent d’un cœur échauffé et 
d’une tété folle, ou s’ils sont faits de propos 
.délibéré et de sang froid ; car la fripponnerie 
et là folie ont souvent lès mêmes symptômes . 
Papa le premier cas t il n’ y a aucun risque à. 

les 
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les accepter, vaîeafit quantum valeant\ dans 
le second , il peut être utile de taire semblant 
de les accepter, et de tourner avec art la bat- 
terie sur celui qui a imagine la partie . 

11 y a un excès d’amitié entre les jeunes 
gens qui ne sont associés que par leur plaisirs 
mutuels, et cette espèce d’ excès a très -sou- 
vent de fâcheuses suites . Une partie de jeunes 
gens pétulans et sans expérience, échauffés 
par la gaieté d’un festin et peut-être par le 
rin , se jurent l’un à l'autre une amitié éter- 
nelle , dans T idée de se tenir réellement tout 
ce qu’ils se promettent; et ils se communi- 
quent , sans réserve et avec la dernière indis- 
crétion , leurs pensées les plus secrettes. Ces 
confidences se répètent avec autant d’impru- 
dence qu’elles ont été d’abord débitées: mais 
de nouveaux plaisirs et de nouvelles circon- 
stances détruisent bientôt cette union mal ci- 
mentée ; et alors ces confidences téméraires ont 
les suites les plus funestes par le mauvais li- 
sage que l’on en fait. Faites votre partie, de 
quelque manière que ce soit, dans les compa- 
gnies de jeunes gens: brillez iiême, si vous 
pouvez , dans toutes les réjouissances et dans 
tous les festins qui conviennent à la jeunesse : 
confiez-leur vos intérêts, si vous le jugez k 
propos ; mais gardez toujours le secret sur vos 
intentions secrettes. 

1 Voilà des réserves et des précautions qu’il 
3 E 
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est qrés-nécessaire d’avoir , mais qu'il est tris- 
imprudent de laisser paraître » Le volto sciolto 
doit les accompagner . • , 


LETTRE CLXIV. 

du 2 2 Décembre V. <S. *749* 

L/es grands talens et les grandes vertus, s» 
Vous aviez le bonheur de les posséder, vous 
attireront le respect et l'admiration des hom- 
mes; mais ce sont les talens inférieurs , leniores 
virtutes , qui vous gagneront leur cœur et 
leur affection . Les talens , privés du secours 
et des grâces des derniers , arracheront des 
louanges; mais aussi ils feront naître la crainte 
et l’envie, deux sentimens absolument incom- 
patibles avec l’amour et 1’ affection . 

César avoit tous les grands vices, et Caton 
toutes les grandes vertus que comporte l’huma- 
nité : mais César possédoit les vertus douces , 
leniores virtutes qui manquoient à Caton , 
qui le faisoient aimer de ses ennemis même, 
et lui gagnèrent les cœurs de tous les hom- 
mes , en dépit de leur laison ; tandis que 
Caton n’ ctoit pas même aimé de se£ amis , 
malgré l’estime et le respect qu’ils ne pou- 
vaient refuser- à ses vertus ; et je suis porté à 
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croire que , si César eût été privé de ces le* 
niores virtutes , et qu’elles se fussent trouvées 
dans Caton , le premier eût tenté en vain 
d’asservir sa patrie, et le second eût travaillé 
avec succès à la. délivrer de l’esclavage. RI. 
Addissou, dans sa tragédie de Caton, dit de 
César, ce qui me paroît Lien vrai; 

Curie on hit virtucs , they ve undont hit coun - 
try. 

,, Maudites soient ses vertus; elles ont causé 
„ la ruine de sa patrie 

Far ces paroles il entend ces vertus moins 
frappantes , mais plus touchantes , comme la 
douceur , l'affabilité , la complais? , et la 
bonne humeur. Les connoissances d un hom- 
me de lettres , le courage d un héros, et la 
vertu d’un sto't'eien, exciteront l’admiration; 
mais si F érudition est accompagnée d’ arro- 
gance, le courage de férocité, et la vertu 
d’une sévérité inflexible, jamais ces qualités 
ne se feront aimer . L’ héroïsme de Charles 
XII, Roi de Suède, ( si son courage brutal 
mérite ce nom ) fut universellement admiré , 
mais on n’aima jamais sa personne ; au lien que 
Henri IV, Roi de France, qui avoit autant do 
courage, et qui eut des guerres plus longues 
à soutenir, fut généralement aimé, eu eon&idé-* 
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ration de ses vertus sociales, quoique moins 
brillantes. Telle est la nature humaine, que 
notre esprit est pour l’ordinaire la dupe de 
notre cœur, ou, ce qui revient au même, de 
nos passions ; et le plus sûr moyen de subju- 
guer le premier, est de gagner le second, ce 
- qui ne peut se faire que par les leniores virtutes 
seules, et par la dextérité à les mettre en œuvre . 
Par exemple, la politesse insolente d’un homme 
fier et orgueilleux choque beaucoup plus, s’il 
est possible, que sa dureté ne pourroit faire; 
paree que , s’ il jette les yeux sur vous , h sa 
manière il s’imagine que c’est tine pure con- 
descendance de sa part, et que sa bonté seule 
vous semble accorder une chose à laquelle, 
de vous -même, vous n’auriez aucun droit de 
prétendrez 11 vous annonce sa protection par 
un signe de tête gracieux , au lieu de vous té- 
moigner son amitié par un salut ordinaire ; et 
sa contenance exprime plutôt son consente- 
ment et une permission , qu’ une invitation à 
vous asseoir, à vous promener, à boire et à 
manger avec lui. 

La libéralité mesquine d’un homme qui est 
fier de ses richesses, insulte souvent les mal- 
heureux mêmes qu’il soulage; il a soin de 
vous faire sentir votre propre misère, et la 
différence qui se trouve entre votre propre si- 
tuation et la sienne, en insinuant que vous 
vous êtes attiré la vôtre par votre folie, et 
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qu’il a mérité la sienne par sa sagesse • Le pé- 
dant insolent ne communique point ses lu- 
mières, il les publie avec grand appareil; il 
ne vous les donne point, il vous en accable; 
et il aspire plus ( si cela est possible ) à vous 
Voir reconnoître votre ignorance, que conve- 
nir de son érudition. De pareilles manières, 
non seulement dans les cas particuliers dont 
j ' ai fait mention , mais egalement dans tous 
les autres; choquent et révoltent ce degré d’ 
amour-propre et de vanité qui est dans 1« 
cœur de chaque homme , et détruit à nos yeux 
l’obligation que nous avons pour une faveur 
reçue , en nous rappeîlant le motif qui lui a 
donné lieu, et la manière dont elle nous a été 
accorde'e . ' ; 

Ces défauts indiquent les perfections qui 
leur sont opposées , et votre propre bon sens 
doit suffire pour vous suggérer les dernières . 

Mais, outre ces vertus du second rang, il y 
en a encore d’autres, que l’on peut appeller 
talens inférieurs, ou moindres perfections, qui 
sont d’un grand usage pour embellir les plus 
grandes, et pour relever leur mérite ; d'autant 
plus , que chacun est juge des unes, et que 
très-peu de personnes peuvent décider sur les 
autres. Chacun sent l’impression que fait sut 
lui une dextérité insinuante, une manière gra- 
cieuse de parler , une politesse douce et aisée; 
et toutes ces qualités disposent à recevoir 
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favorablement] Celles qui leur sont supérieù- 


LETTRE CLXV. 

du 27 Décembre F. S. 1749. 

I-iE nouvel an est une saison oà les menson- 
ges innocens paroissent plus particuliérement 
autorisés, sous le nom de complimens . Les 
hommes se prodiguent des vœtix , auxquels 
leur cœur a fort peu de part, et ils se souhai- 
tent un bonheur qu’ils éprouvent rarement. 
Ce n’est point là le cas oii nous nous trouvons 
vous et moi , puisque là oà se trouve la véri- 
té , les complimens n’ont plus lieu: 

J 9 u tibi dent an nos , de te nam cetera sûmes . 

„ Que les Dieux vous accordent des années, 
car du vous-même vous pouvez vous procurer 
le resre „ . Ce compliment a été autrefois 
adressé par un homme qui certainement i^e 
pensoit pas ce qu’il disoit; Je puis vous tenir 
le même discours avec beaucoup plus de véri- 
té , en changeant seulement un mot . Je ren- 
drai la première partie de la phrase condition- 
nelle, en changeant dans la seconde le mot 
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nam en celui de si. Puissiez- vous vivre aussi 
long- temps que vous en serez digne, mais pas 
"un instant de plus! ou bien, puissiez-vous mou- 
rir avant que de cesser d’être en état de pro- 
fiter de I a vie avec honneur! La véritable ten- 
dresse que j’ai pour vous, est cause que je 
suis plus occupé de la manière dont vous em- 
ployez le temps, que du nombre d’années que 
le ciel peut vcus accorder; et elle me défend 
•de souhaiter de voir prolonger d’ un seul 
jour une vie qui devroit vous noircir de cri- 
mes , vous attirer des reproches , et vous cou- 
vrir de honte . Je r.o suis pas naturellement 
assez méchant pour souhaiter de pareilles cho- 
ses même à mon plus grand ennemi. Vous 
êtes le principal objet de tous mes soins, le 
seul objet de toutes mes espérances/ j’ai main- 
tenant tout lieu de croire que vous reconnoî- 
trez les premiers , et que vous répondrez aux 
secondes» Dans ce cas, vivez long-temps, car 
vous serez heureux; de te nam cetera sumej . 
Le témoignage d’ une conscience vertueuse est 
le seul fondement solide du vrai bonheur; car 
les richesses, le pouvoir , les dignités, ou tout 
ce qui passe communément pour constituer le 
bonheur, ne peuvent jamais étouffer, encore 
moins anéantir les remords intérieurs , insé- 
parables du crime. A ce souhait principal j’ajou- 
terai ceux de la bonne nourrice, dont parle 
Horace dans son Kpitro à Tibulle: Sapere 
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( vous possédé» déjà' celui-là dans un degré 
assez éminent ) , et fari ut possit qu* sen- 
tiat . Avez -vous ce talent-là? Ce passagesi- 
gnifie infiniment plus qne de parler, ou d’arti- 
culer simplement des mots . Je crains bien que 
ce souhait ne me reste long - temps à faire; je 
le fais au moins aujourd’hui très - sérieusement: 
gratia et fama „ la bienveillance des hom- 
mes et la réputation “ .sont les compagnes 
inséparables des qualités dont j’ai parlé plus 
haut. ,, Valet uio “ la santé est le seul bien 
qui ne dépend pas de nous; le ciel peut nous 
l’accorder : puisse-t-il vous en favoriser avec 
abondance! Pour ce qui regarde mun/lus vie- 
tus y non déficiente crumenà , méritez -le, et 
j’ aurai soin d’y pourvoir . 

C’est avec le plus grand plaisir du monde 
que j’examine la belle perspective qui se pré- 
sente à vos yeux. A votre âge, vous avez vu, 
» lu , et appris beaucoup plus de choses que la 
plupart des jeunes gens n’ont fait à vingt-deux 
ou vingt-trois ans. Vous êtes destiné à bril- 
ler , et vous pouvez aspirer aux dignités , pré- 
tendre à la fortune et à une estime distin- 
guée de la part des hommes . Votre éducation 
a été dirigée pour cejtc fin; et pour vous 
rendre justice , je dirai que cette éducation 
n’a pas été perdue avec vous. 11 ne vous 
manque que deux choses, dont l’acquisition 
n’exige point d’effort surnaturel > mais seule - 
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ment du soin et de l'attention: ce sont l'élo- 


quence et les bonnes manières, autrement les 
grâces de l’ élocution, et celles de procédés. 
Vous pouvez les acquérir; elles soht autant en 
vôtre pouvoir , que la faculté de poudrer vos 
elle veux . Souffrirez-vous que la privation de 
ces qualités obscurcisse ce brillant point de 
vue qui se présente à vous, comme cela ne 
manquera d’arriver? Je suis sûr que vous ê- 
tes trop raisonnable pour le souffrir . Elles ti- 
rent toute la force de T instrument que vous 
avez en main , et qui doit frayer le chemiu 
aux esprits les plus brillans et les plus soli- 
des. En. supposant votre caractère moral bon 
et droit , et votre jugement sain , comme f a 
tout lieu de croire qu’ils sont l’un et l’aui 
tre , il ne vous manque , pour arriver à cett- 
perfection que je vous ai souhaité avec tane 
de constance, et que j’ai pris tant de peinet 
à Vous procurer, il ne vous manque, dis -je s 
que l’éloquence et la politesse. Un homme, 
qui n’a point reçu de la nature un génie poé- 
tique, ne peut jamais être poete, ou, tout au 
plus , il deviendra un mauvais poète; mais 
tout homme qui a la faculté de parler, peut s’ 
en acquitter correctement et avec élégance , s* 
il le veut , en faisant attention aux ouvrages 
des meilleurs auteurs et des grands orateurs . 
Kéellement je eonseillerois à ceux qui parlent 
sans grâces et sans élégance, de ne point par- 
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1er du tout ; car je suis sûr qu’ils gagneraient 
plus par leur silence , que par leurs discours . 
Pour ce qui est de la politesse, quiconque 
frequente les bonnes compagnies, et ne de- 
vient pas poli , doit avoir pris une ferme re- 
solution de ne se point former , ou se donner 
bien de la peine pour rester tel qu’il est. Au- 
trement il prendrait tout naturellement , et 
presque sans s’en appercevoir , l’air, 1 les grâ- 
ces , et le ton de ceux avec qui il converse . 
Pendant l’année oà nous allons entrer, vous 
verrez probablement un aussi grand nombre de 
bonnes compagnies, dans les differentes capi- 
tales que vous visiterez, que dans aucune au- 
tre année de votre vie ; conséquemment , que 
vous le vouliez ou non, vous devez saisir quel- 
ques-unes de leurs manières ; et comme je ne 
crains point de dire que vous ferez vos efforts 
pour cela , je suis convaincu aussi que vous 
réussirez, et que j’aurai, à votre retour ici, 
le plaisir de vous trouver un des hommes les 
mieux élevés de l’Europe.' * 

Je m’imagine que quand vous recevez mes 
lettres, et que vous lisez les endroits qui trai- 
tent de l’éloquence et de la politesse, vous 
dites, ou du moins vous pensez: — - quoi donc! 
n'aura-t-il jamais fini sur ces deux sujets? n’a- 
t-il pas épuisé la matière ? à quoi bon répéter 
tant de fois la même chose ? — Si vous pensez 
ou si vous parlez ainsi, ce ne peut être que 
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parce que vous ignorez encore de quelle im- 
portance sont ces deux perfections que je ne 
puis vous recommander trop souvent , ( ni vois 
inculquer trop profondément dans l’esprit. 
Si, au contraire, vous é<es convaincu de leur 
utilité , ou, pour nr' ix dire, de leur nécessite', 
et que vous soyez déterminé à les acquérir, 
mes répétitions fréquentes sont simplement inu- 
tiles; car, pour moi, je ne me plains d’au- 
cune peine que je puis medouner, pourvu qu* 
elle puisse vous être de la moindre utilité , 

Je me flatte que votre séjour à Borne con- 
tribuera beaucoup à vous faire répondre à 
mes vues ; et je suis sûr de la réussite, si vous 
employez votre temps tout entier comme vous 
le devez- Je souhaite que vous consacriez les 
matinées à vos études sérieuses avec M. Harte ; 
le milieu de la journée peut être employé à 
voir les objets curieux , et le soir vous devez 
fréquenter les compagnies. Je compte que vous 
n’avez aucune disposition naturelle à la pa- 
resse et à l’inaction , ni du côté du corps, ni 
du côté de l’esprit: ainsi la journée est assez 
longue pour suffire à tout , sur-tout à Rome , 
©û ce n’est point la mode, comme ici et à 
Paris, d’en perdre la moitié au moins à table. 
Si, par accident, il Vous manque deux ou 
trois heures pour quelque occupation utile , 
empruntez -les sur votre sommeil. Six on sept 
heures, au plus, de sommeil habituellement, 
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sont autant que vous ou tout autre hommé 
pouvez en avoir besoin . Dormir plus long- 
temps ne sert qu’à entretenir la paresse et P 
inertie, et je suis persuade que l’un et l'autre 
est dangereux et mal-sain . Si , par hasard , vos 
occupations ou vos plaisirs vous retenoient 
jusqu’à quatre ou cinq heures du matin, je 
vous avertis cependant , pour vous faire lever 
exactement à votre heure ordinaire , que voua 
ne devez perdre aucun instant de ce teràpt 
précieux du matin , et que le besoin de som* 
meil vous forcera à vous coucher de meilleure 
heure la nuit suivante . C’est un conseil que jè 
reçus dans ma jeunesse d’un homme fort sa- 
ge, et .que j’ai suivi, je vous assure, trés-e*- 
Xactement dans le temps le plus dissipé de ma 
vie. 11 m’est arrive souvent de me coucher h 
six heures du matin , et malgré cela de me 
lever à huit . Par ce moyen je gagnoia le matin 
plusieurs heures qui étoient perdues pour mes 
compagnons , et le besoin de sommeil m’obli- 
geoit de me dédommager la nuit suivante, on 
àu moins la troisième. C’est à cette méthode 
que je suis redevable de la plus grande partie 
de mes lectures; car depuis vingt jusqu’à qua- 
rante ans j’aurois lu fort peu, si je n’eusse pas 
été sur pied, tandis que mes camarades et mes 
amis étaient encore au lit. Etudiez bien la 
véritable valeur du temps ; employez la force 
«t l’adresse pour en saisir jusqu’au moindre 
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instant et en faire un Bon usage. Point d’ oi- 
siveté ni de paresse, pas même le moindre re- 
tardement ; ne renvoyez jamais au lendemain 
ce que vous pouvez faire le jour même . Tel- 
le «toit la règle du fameux et infortuné Pen- 
sionnaire de Witr, qui, en la suivant exacte- 
ment , trouvoit non seulement le temps de va- 
quer à toutes les affaires de la République , 
mais même de passer ses soirées dans des as- 
semblées, ou à des soupers . , comme s’il n’eftt 
Tien eu à faire, ni rien qui lui occupât l’esprit. 
.. Adieu, mon cher ami ^ car tel est le nom 
que je vous donnerai désormais , et c’est sur le 
pied d’ami que je veux dorénavant vivre avec 
vous. Je renonce à tous les titres qui annon- 
ceroient une autorité que vous ne me donne- 
rez , j’espère , aucune occasion d’exercer. 

Multos et felices, très- sincèrement , à M. 
Marte . , '.'.j -'igi 

. > * ' • <• • i; t i • - . 

1 • " ' » ' î î ' 4 

' 1 ‘ LETTRE CLXVI. 

' du 8 Janvier V. & 1750. 

Jë ne vous ai presque jamais écrit sur la re- 
ligion , ni sur la morale, parce que js suis per- 
suadé que votre seule raison a suffi pour vous 
donner de justes notions de l’une et de l’autre. 
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Il n’y a point <îc discours quî approche de 
l’ éloquence qui leur est propre , lorsqu’elles 
parlent elles-mêmes au coeur: si cependant elles 
avoient besoin de secours pour vous toucher 
ou vous persuader, vous avez 3Vf. Harte pour 
vous fournir des préceptes et des exemples . 
Je m’en rapporterai donc, pour ces deux ar*- 
ticles, et à votre propre raison, et à M. Hhr- 
te ; et je me bornerai dans la présente à Vous 
entretenir de la décence qui leur convient, 
des avantages qu’elles procurent, et de la né- 
cessité où vous êtes de conserver scrupuleuse- 
ment les apparences sur l’une et sur l’autre. 
Par les termes apparences de Religion , je n’en- 
tends point que Vous' deviez parler ou agir 
comme un missionnaire , ou un enthousiaste , ni 
qu’il vous convienne de vous armer d’un bâton 
pour vous defendre contre quiconque attaque 
la secte à laquelle vous êtes attaché; cela seroit 
inutile et déplacé à votre âge: mais j’entends 
que vous ne devez en aucune manière paroître 
approuver, encourager, ou honoÿeiy de vos ap- 
plaiulissemens ces idées libertines qui renver- 
sent également toutes les religions, et qui, 
quoique rebattues et usées, servent toujours 
de pitoyables lieux communs aux petits es- 
prits et aux fous. Ceux-m£mes qui sont assez 
sots pour rire de leurs sarcasmes, ont (cepen- 
dant assez de sagesse pour se défier de pareil» 
gens et pour détester leur caractère; car ea 
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portant les vertus morales au plus haut point 
oà elles puissent monter, et rabaissant la reli- 
gion autant que l’on voudra , on sera toujours 
obligé de reconnoître la religion , tout au moins, 
eomme une des plus sûres compagnes de la 
vertu; et tout homme prudent aimera certai- 
nement mieux avoir deux sûretés, qu’une. 
Lors donc que vous vous trouvez en compa- 
gnie avec oes prétendus esprits- forts, ou ces 
étourdis libertins qui tournent toutes les re- 
ligions en ridicule pour faire parade de leur 
esprit , ou qui y renoncent ouvertement pour 
mettre le comble à leur dérèglement , ne 
souffrez pas que le moindre mot , ou le plus 
léger coup d’œil de votre part, fasse soup- 
çonner le moins du monde que vous approu- 
vez ces excès ; au contraire , que le plus gra- 
ve silence exprime fortement votre répugnan- 
ce et votre désaveu; mais n’entrez jamais en 
matière , et évitez des controverses aussi inu- 
tiles et aussi indécentes . Tenez pour cer- 
tain, que tout homme qui passe pour n’a- 
voir pas de religion, est regardé de mauvais 
œil, et perd entièrement. la confiance des hom- 
mes, malgré les brillantes et pompeuses épi- 
thètes qu’il peut prendre d ' esprit -fort , d’ 
ami de la liberté , ou de philosophe moral • 
et un athée de bon sens ( si un tel être exi- 
ste dans le monde), pour son propre intérêt, 
et pour se soutenir avec honneur dans le men- 
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«e , fera au moins semblant d* avoir une reli- 
gion , ; <.i . 

.Ce n’est pas assez que votre caractère mow 
jrai soit irréprochable; il fout de plus que, eom- 
me la femme de César , vous soyez à l’abri de 
tout soupçon. Le moindre mot, la plus petite 
lâche vous seTOit fatale; Tien ne dégrade et n* 
avilit davantage, puisqu’il en résulte le mépris 
et l’ aversion de tous les honnêtes gens. Il y 
a cependant dans le monde des malheureux 
assez corrompus pour Tejetter toutes notions 
de morale, bonnes et mauvaises; pour soute* 
idr que, semblables à de pures machines, ils 
dépendent entièrement des coutumos et des u- 
sages des différées pays oà ils se trouvent t 
bien plus , il y a des misérables encore moins 
supportables, s’il est possible; ce sont ceux 
qui affectent de prêcher et de répandre ces 
sentimens absurdes et infâmes, quoiqu’ils ne 
les croient pas eux-mêmes, Ce sont les singes 
du diable . fuyez de tout votre pouvoir 4* 
•compagnie de ces gens-ià , qui font rejaillir 
sur ceux qui les fréquentent le déshonneur et 
1 infamie . Cependant f comme il peut arriver 
par accident que vous tombiez dans de pa- 
reilles compagnies, ayez grand soin qu’aucn- 
n° complaisance, aucune bonne humeur, ‘ ou 
aucun transport dé joie , à la suite d’ un fe- 
•stin , ne vous porte jamais à faire semblant d' 
acquiescer a de tels propos, encore moins d! ~ 
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accorder votre approbation et vos applaudis- 
semens à des principes aussi infâmes. D’un ■ 
autre côte , ne disputez point, et n’ entrez 
point dans des argumens sérieux sur un sujet 
si méprisable : contentez - vous de dire à ces 
faux apôtres j que vous savez bien qu’ils ne 
parlent pas sérieusement; que vous avez d’eux 
une meilleure opinion que celle qu ? ils veulent 
en donner; et que vous êtes trés-ôûr qu’ ils 
ne voudroient point pratiquer jla doctrine qu’ 
ils prêchent. Mais en meme temps Teinarquez- 
Ics bien, pour les fuir par la suite avec le 
plus grand soin . 

llien n’est plus délicat que votre caractère 
moral , rien aussi que vous ayiez plus d’ inte- 
ret à conserver pur et sans tache . Si l’on vous 
soupçonne d’injustice, de malignité, de perfi- 
die, de mensonge , etc., toutes les counois- 
s&nces imaginables ne vous procureront jamais 
l’estime, l’amitié, ni le respect de personne. 
Un concours extraordinaire de circonstances a 
quelquefois élevé de mauvais sujets à des pos- 
tes éminens; mais leur élévation ressembloit 
à celle des criminels que l’on inet au pilori, 
où leurs personnes et leurs crimes , se trou- 
vant plus on vue, n’en étoient que mieux 
connus, plus délestés , et plus exposés aux 
outrages et aux insultes. S’il y a une seule 
circonstance où l'affectation et l'ostentation soient 
pardonnables, c’est lorsqu’il s’agit de mora- 
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le, quoique, dans ce cas-là même, je ne vous 
conseille pas de faire parade d’une vertu pha- 
risaïquü : je vous recommande seulement la 
plus scrupuleuse délicatesse sur votre caractère 
moral , et la plus grande attention à ne rien 
dire et à ne rien faire qui puisse y occasion- 
ner la moindre altération. Montrez-vous, dans 
toutes les occasions, V avocat et l’ami, mais 
non le ^champion de la vertu . Le colonel Char- 
tres , dont vous aurez certainement entendu 
parler, qui étoit, je crois, le libertin le plus 
diffamé, et qui par toutes sortes de crimes a- 
voit amassé des richesses immenses , étoit si 
sensible aux désagrémens qui sont la suite d’ 
une mauvaise réputation , que je lui ai une 
fois entendu dire, avec toute l’impudence dont 
il étoit capable, que, quoiqu’il ne voulut pas 
donner un denier pour la vertu, il étoit ce- 
pendant disposé à donner jusqu’à mille livres 
steriings pour une bonne réputation , parce 
que , par son moyen , il pourroit gagner cent 
mille livres; au lieu, qu’il étoit tellement dé- 
crié qu’il n’avoit plus d’occasion de tromper 
personne . Vous voyez qu’il est impossible qu* 
un honnête homme néglige ce qu’un coquin 
éclairé et intelligent voudroit payer si cher .* • 
11 y a un des vices ci-dessus mentionnée, 
dans lequel les personnes bien élevées, et qui 
ont foncièrement de bons principes, ne lais- 
sent pas de tomber quelquefois, parce qu 1 elles 
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dot des notions fausses sur l’expérience, la 
dextérité, et l’art de veiller sur elles-mêmes; 
je veux parler du mensonge, quoiqu’il soit 
suivi de plus d’infamie et de dommage qu’au- 
cun autre vice. La prudence, souvent même 
la nécessité de cacher la vérité, engage in- 
sensiblement les hommes à la violer. C’est le 
seul art de ceux qui manquent de talens , et-Ia 
seule ressource des petits esprits. Il y a , au 
contraire, autant de prudence et d’innocence 
à cacher à propos la vérité, qu’il y a de dés- 
honneur et de folie h mentir dans certaines 
occasions . Je vais vous proposer un cas quia 
rapport à votre destination ^ je suppose cjue vous 
soyez employé dans une cour étrangère, et 
que lie Ministre de cette cour soit assez ridi- 
cule , ou assez impertinent pour vous deman- 
der le contenu de vos instructions ; lui ferez- 
vous un mensonge, qui aussi -tôt qu’il sera 
connu, ce qui ne peut manquer d’arriver, rui- 
nera Votre crédit, flétrira votre caractère, et, 
vous mettra hors d’état de servir? vous n’en 
ferez rie». Lui avouerez-vous la vérité , ce qui 
trahiroit la confiance dont on vous honore? 
non certainement . 'Mais vous lui répondrez 
avec fermeté qu’une telle question a de quoi 
vous surprendre: que vous êtes persuadé qu’il 
n’attend point une réponse de vous; mais, qu* 
h tout événement, vous ne lui en ferez cer- 
tainement:' aucune . Une pareille réponse lui 
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donnera de la confiance en tous; il concevT* 
de votre véracité une opinion dont vous pour- 
rez par la suite tirer honnêtement de grands 
avantages . Mais si , dans les négociations , 
vous êtes regardé comme un menteur et com- 
me un fourbe , on n' aura aucune confiance eu 
Tous , on ne vous fera aucune communication, 
et vous serez dans le cas d'un homme qui a 
été marqué d'un fer chaud à la joue , et qui , 
en conséquence de cette marque d’ infamie , 
ne peut plus xlésormais gagner honnêtement 
sa vie, quand même il le voudroit, mais qui 
doit continuer à voler. 

Lord Bacon établit, fort à propos, une dis- 
tinction entre le déguisement et la dissimula- 
tion, et approuve plutôt la dernière que le • 
premier; mais il observe qu’il n’y a que les 
politiques les plus foibles et les moins adroits 
qui aient recours à l’une et à l’autre» Ujt 
homme qui a l'ame forte et l’esprit solide, 
li’a jamais besoin de s’en servir. „ Certaine- 
,, ment , dit - il , les hommes les plus habiles 
,, qui ont existé , ont tous eu de l’ ouverture 
,, et de la franchise dans les procédés , aveila 
„ réputation d’être solides et vrais; mais alors 
w on pouvoit les comparer à des chevaux bien 
„ dressés, car ils pouvoient dire précisément 
quand il falloit s’arrêter, ou tourner: et 
„ dans les occasions où ils pensoient qu’en ef- 
fj fet un peu de dissimulation fût nécessaire^ 
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af s’ils en faisojent usage, «lie ctoit si ‘t- 
,, placée, que l’opinion qui s’étoit déjà ré- 
,, pandue de leur bonne foi et de la droiture 
j, de leurs procédés , rendoit leur ruse presi- 
,, qu v imperceptible “ • Il y a des gens qui 
s’adonnent à une sorte de mensonge, qu’ils 
regardent comme innocent, et qui l’est en ef- 
fet dans un certain sens, puisqu’il ne fait tort 
qu’ à eux-mêmes . Cette espèce de mensonge 
doit sa naissance à une fausse vanité, join- 
te à la folie- Ces personnes donnent volon- 
tiers dans le tnerveilïeux: elles ontfu des cho- 
ses qui n’existent nulle pertj elles en ont tu 
d’ autres qui, quoique réellement vraies , ne 
so sont jamais présentées à eux; mais ils. né 
parlent ainsi que parce que ces choses passent 
pour mériter d’ être vues. Si quelque chose de 
remarquable s’est dit ou fiait dans quelqu'un- 
droit, on dans quelque compagnie. Us. décla- 
rent aussi-tôt qu’ ils y étoient présens , qu’ Us. 
Font vue et entendue. Ils se donnent pour 
auteurs de faits qu’on n’auroit jamais attendus , 
ou au moins qui n’ont jamais été exécutés par 
personne, lia sont toujours les héros d« leurs 
propres romans, et s'imaginent par ce moyen 
s’attirer la considération, ou au moins l’at- 
tention: au lieu que, dans le vrai, tout ce 
qu’ils gagnent est de se rendre ridicules et 
méprisables; car on doit naturellement con- 
clure a que celui qui ment par une sotte va- 
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uité n’aura point de scrupule de mentir enco- 
re davantage, s’il y trouve quelqu’ intérêt . 
Supposons que j 1 aye réellement vu une chose 
si extraordinaire qu’elle soit presqn’ incroyable ; 
je la 1 garderai pour moi- m4me, plutôt que 
de donner à qui que ce soit, en la racontant, 
le moindre prétexte de douter de ma véraci- 
té. Il est très -certain que la réputation de 
chasteté n’est pas si nécessaire à une femme, 
que celle de véracité l’est à un homme: en 
voici la raison ; c’est qu’il est très -possible 
qu’une femme soit Vertueuse, sani avoir une 
chasteté à toute épreuve; mais il est impossible 
à un homme d’être vertueux sans une sincéri- 
té des plus exactes . Les faux pas des femmes 
sont de pures ibiblesscs de la nature; mais le 
mensonge dans un homme est un vice de l’es- 
prit et du cœur. Pour l’amour de Dieu, soyez 
jaloux jusqu’au sGrupule de la pureté de votre 
caractère moral; conservez -le exempt de la 
moindre tache, et il ne sera jamais exposé 
aux soupçons . Ia calomnie et le héshonneur 
sont sans effet, lorsqu’ils ne rencontrent point 
de partie foible: ils grossissent les objets , mais 
ils ne peuvent les créer . 

Il y a une très-grande différence entre cette 
pureté de caractère que je vous recommande 
si instamment, et une gravité stoïque , ou 1,116 
austérité de caractère, dont je n’ai aucune in- 
tention de vous faite l’éloge . A votre âge, je ne 
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voudrois pas plus tous Toir ”un Caton, qu’un 
Clodius . Soyez en effet, et faites vous con- 
noître pour un homme occupe d’affaires sé- 
rieuses. Jouissez du temps heureux de votre 
vie, où une légère teinte de folie 11e gâte rien; 
goûtez les plaisirs, et brillez dans les com- 
pagnies de jeunes gens de votre âge. Tout 
cela est permis, et il n’en résultera jamais la 
moindre tache sur votre réputation : mais pour 
ces jeunes étourdis qui s’abusent au point de 
croire briller par une licence impie ou con- 
traire aux bonnes mœurs , ils ne brillent que 
par leurs plus grands défauts , comme il ar- 
rive à la viande corrompue, que l’on place 
dans l’obscurité. Sans cetie pureté, votre ca- 
ractère n’aura jamais de dignité; et sans la 
dignité du caractère , vour- ne vous avancerez 
jamais dans le monde . Voulez-vous être respec- 
té? commencez par vous rendre respec table . 
J'ai connu des personnes qui ne donnoient 
aucun soin, qui ne faisoient point d’attention 
à leur caractère, sans cependant souffrir qu’il 
dégénérât, ou qu’il se corrompît. Qu’en eat-il 
arrivé? Us sont devenus méprisables, sans le 
mériter réellement; leur mérite s’est obscurci,., 
leurs prétentions n’ont eu aucun succès, et 
leurs projets ont été renversés . [/éclat est aus- 
si nécessaire h la réputation , que la pureté . 
Ne vous contentez jamais, pour quoi que ce 
soit, de la médiocrité. Tour la pureté du ca- 
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vactère, et pour la politesse dans les manière» , 
efforcez-vous de l’emporter sur tous les hom* 
mes, si vous souhaitez parvenir à en égaler 
plusieurs . 


LETTRE CLXV1I. 

du il Janvier Y> S. i*jbo*. 

9 * * 

Je reçus hier une lettre de M. Harle du 3i 
Décembre N. S., à laquelle je veux répondre 
sans délai , et dont je vous prie de lui faire 
mes reroerciemens . Il me fait part de deux in» 
eidens qui me donnent une grande satisfac-» 
tion: l’un est qu’il se trouve peu d’Anglois à 
Rome; l’autre que vous fréquentez les meilr 
leures compagnies » Le dernier est une très- 
bonne marque, car un homme de bon sens ne 
recherche point les compagnies auxquelles 
il ne se soucie point de plaire ou auxquelles 
il trouve qu’il déplaît * Ces compagnies n’exi- 
geront point qu’ a Votre âge vous ayiea le 
garba y le disinwltura et le leggïadfia d’un 
homme de vingt -einq ans, qui est depuis 
longtemps dans l’usage de voir les meilleures 
compagnies ; ainsi ne vous découragez point , 
et n’ allez point vous imaginer que l’on vous 
méprise, ou que l’on se moque de vous, parce 


Digitized by Google 



J 


que vous en voyez d’ autres plus âges et plu-s 
expérimentes, plus dégagés, plus familiers, 
et par ce moyen plus volontiers et mieux 
reçus dans ces compagnies, que vous -même. 
Avec le temps votre tour viendra; et si vous 
témoignez seulement une inclination et un 
désir de plaire, quoique vous soyez embar- 
rassé, ou que vous vous mépreniez dans les 
manières, ce qui ne peut manquer de vous 
arriver dans les coramencemens , cependant, 
pour me servir de l’expression vulgaire, la 
volonté sera réputée pour le fait; et au lieu 
de sé moquer de vous, on sera charmé de 
vous instruire. Le bon sens peut lui seul vous 
donner les dehors et les premiers traits de la 
bonne éducation; mais il n'y a que l'attention 
et l’ usage qui puissent vous donner la touche 
délicate et le dernier coloris. Vous ferez na- 
turellement votre possible pour témoigner le 
plus grand respect aux personnes d’un certain 
rang et distinguées par leur caractère ; par le 
fait même vous en viendrez à bout : mais il 
n’y a que l’attention et le temps qui puissent 
enseigner la manière propre et délicate de té- 
moigner ce respect. \ ; • 

Je me rappelle que la première fois qu’on 
m introduisit dans une bonne compagnie , 
chargé, comme je l’étois, de la rouille et de 
toute la mal -adresse de ICambridge , je fus 
entièrement déconcerté. J’étois bien décidé à 
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être civil et à pratiquer ce que je croyoïs êa 
tre de la politesse ; je faisoîs de profondes ré* 
vérences, et je me mis à la dernière place ; 
mais quand on vint à m'adresser la parole, et 
qu’il fut question de parler moi-même , obstu - 
pui , stetenmt que comte , et vox jaucibus hce- 
sit. Si je voyois les gens se parler à l’oreille, 
j’ètois sûr que c’étoit à mon sujet , et je me 
regardois comme 1’ unique objet de la risée et 
de la critique de toute la compagnie, qui, Dieu 
le sait , ne s’occupoit guère de ma personne . 
De cette manière , je souffris pendant quelque 
temps comme un criminel qui est sür la sel- 
lette ; et j’aurois certainement renoncé pour 
toujours aux compagnies du bon ton , si j>e 
n’eusse pas élé aussi intimément convaincu de 
la nécessité' indispensable oû j’étois de former 
mes manières sur celles de la meilleure com- 
pagnie,* ce qui 'me détermina à persévérer et 
à souflrir quelque chose, et même à tout souf- 
frir , plutôt que de ne pas emporter ce point 
essentiel. Insensiblement tout me devint plus 
facile , et je commençai à ne plus saluer d’une 
ipaniëre si ridicule , et à répondre aux ques- 
tions que l’où me faisoit , sans beaucoup hési- 
ter ou balbutier: si, par hasard , une personne 
charitable, s’appercevant de mon embarras , et 
étant désœuvrée elle -même, s’approchoit de 
moi pour me parler , je la regardois comme 
un ange envoyé pour me rassurer, et sa com- 
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pagnie m’ impiroji un peu de courage . JW 
tn’ émancipai bien davantage par la suite , et 
je poussai l'intrépidité jusqu’à m’approcher 
d’ ufte belle Dame, pour lui dire que je trou- 
vois le temps fort chaud : elle me répondit , 
arec beaucoup de politesse, qu’elle éprouvoit 
le même inconvénient ; après quoi , la conver- 
sation finit de ma part, jusqu’à ce que cette 
Dame eût la bonté de la reprendre et de me 
parler ainsi : ,, Je vois votre embarras , et je 
,, suis sûre que le peu de mots que Vous ve- 
„ nez de me dire, vous ont coûté conside'ra- 
„ blement * mais r.e vous découragez pas pour 
cela, et ne fuyez pas la bonne compagnie* 
* g , Nous voyons que vous desirez de plaire , et 
yt c'est là le point essentiel; il ne vous manque 
,, que la manière de vous exprimer, et vous 
,, croyez en être plus loin que vous ne l’êtes 
„ en effet. 11 faut passer parle noviciat, avant 
„ que de pouvoir faire profession dans 1 a 
„ bonne éducation ; et si vous voulez être sous 
„ mon noviciat, je vous offre tous les services 
„ dont je suis capable w - 

Je vous laisse à penser le plaisir que je res- 
sentis à ce discours , et avec quelle mal-adresse 
j’y répondis: je toussai deux ou trois fois a- 
vant de lui pouvoir dire que je lui avois un® 
obligation infinie,* qu’il étoit vrai que j’ avois 
bien sujet* de me défier de ma conduite, n’é- 
tant point accoutumé à paroître en bonne» 
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compagnie , et que je me ferois gloire d’être 
son novice et de recevoir ses instructions . A 
peine eus-je bégayé cette réponse , qu’ elle ap- 
pella trois pu quatre personnes , et leur dit 
en françois , car je voyageois alors : “ Savez- 
„ vous que j’ai entrepris ce jeune homme,' et 
,, qu’il le faut rassurer ? Pour moi, je crois en 
„ avoir fait la conquête , car il s’est émancipé 
,, dans le moment, au point de me dire, en 
,, tremblant , qu’ il faisoit chaud. II faut que 
„ vous m’aidiez à le dérouiller. Il lui faut né- 
„ cessairement une passion, et s’il ne m’en 
„ juge pas digne , nous lui en chercherons 
„ quelqu’autre . Au reste, mon novice, n’allez 
,, pas vous encanailler avec des filles d’opéra 
„ et des comédiennes, qui vous épargneront 
„ les frais du sentiment et de la politesse , 
, mais qui vous coûteront Bien plus à tout 
,, autre egard . Je vous le dis encore; si vous 
,, vous encanaillez , vous êtes perdu , mon a- 
„ mi . Ces malheureuses ruineront et votre for- 
„ tune et votre santé, corrompront vos mnsurs, 
„ et vous n’aurez jamais le ton de la bon- 
„ ne compagnie ,, . Cette petite leçon fit ri- 
,, re toute la compagnie; pour moi j’en fus 
comme pétrifié: ne sachant si cette Dame par- 
loit sérieusement , ou si elle vouloit plaisan- 
ter , j’ éprouvois tour à tour la joie et la hon- 
te; le courage et l’abattement. Mais remar- 
quant , par la suite, qu’ elle et ceux à qui 
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elle nT avoit présente , m'encourageoient et 
me soutenoient en compagnie, je pris peu à 
peu plus d’assurance, je me défis de ma mau- 
vaise honte, et je m’encourageai à être poli. 
Je copiai les meilleurs maîtres, d’abord servi- 
lement, ensuite avec plus de liberté, et enfin 
3 hasardai de suivre des idées qui fussent à moi. 

Tout cela vous doit servir d’exemple, si 
vous persévérez dans le désir de plaire et de 
briller comme un homme du monde , la seule 
chose dont je doute le moins actuellement . Je 
ne puis conserver le plus léger soupçon sur 
votre caractère moral ; il n’est plus question 
de votre érudition ; reste donc votre politesse , 
sur laquelle j’ai encore quelqu’ inquiétude , et 
vous êtes maintenant dans la plus belle cir- 
constance pour la pousser «à la perfection . Le 
choc continuel où vous allez être exposé dans 
la bonne compagnie , doit nécessairement vous 
faire perdre ce que vous avez encore de rude; 
il doit vous façonner et vous polir. Je souhai- 
terois que vous voulussiez dire à cinq ou six 
personnes, hommes ou femmes, de vos meil- 
leurs arnis , que vous êtes naturellement trés- ; 
reconnoissant des bontés que l’on a pour vous; 
que , *par rapport à votre jeunesse et à vo- 
tre peu d’expérience, il est impossible qu’il 
ne vous échappe bien des fautes contre la 
bonne éducation; que vous les priez de vous 
reprendre toutes les fois qu’ils s’ appercevront 
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que vous manquez à quelque chose, et que 
vous regarderez toujours leurs avis comme les 
preuves les plus fortes et les plus touchan- 
tes qu’ ils puissent vous donner de leur ami- 
tié . Je ne connois rien de plus engageant pour 
ceux à qui vous vous adresserez, qu'un pa- 
reil aveu et une application aussi sérieuse de 
votre part . Ils communiqueront vos sentimens 
à d’autres, qui seront charmés de vos dispo- 
sitions, et qui vous avertiront avec bonté du 
moindre faux pas et de la plus légère faute. 
Je suis sûr que le Duc de Nivernois * se- 
ra charme' , si vous lui faites une pareille con- 
fidence, en ajoutant que vous tâchez de vous 
adresser , par préférence , aux meilleurs maî- 
tres. Observe* donc les différentes nuances 
de 1$ bonne éducation chez chaque nation , 
et conformez - vous y exactement. Ayez une 
politesse aisée avec les François; usez d’un 
peu plus de cérémonies avee les Italiens, et 
d’un peu plus encore avec les Allemands ,* mais 
que le tout se fasse sans gêne et avec ai- 
sance . Faites en sorte, au moyen de l’ exer- 
cice, que cela paroisse vous être naturel ; car, 
si l’on s’apperçoit que vous soyez gêné dans 
vos manières, vous ne plairez jamais. Con» 


* Peur lors Ambassadeur de France à la Cour de 
Koiae . 
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tractes l’habitude de changer aisément de ma- 
nières et d’opinion; et, semblable au caméléon, 
prenez toujours le ton ( la couleur ) de la 
compagnie &Â tous vous trouvez. 

.11 y a une sorte de femmes de condition , 
dont le temps est passé, qui ayant toujours 
vécu dans le grand monde , et ayant eu pro- 
bablement quelques galanteries , si V on y 
joint une expérience de vingt- cinq ou iTente 
ans, sont capables de former un jeune homme 
beaucoup mieux que toutes les réglés que je 
pourrois vous prescrire. Ces femmes, ayant 
passé la fleur de leur âge , se trouvent extrê- 
mement flattées des moindres attentions d’un 
jeune cavalier; et elles lui enseignent les ma- 
nières et les attentions qui leur plaisoient et 
qui leur gagnoient le cœur, lorsqu’ elles étoien| 
dans le brillant de leur jeunesse et qu’ el- 
les jouissoient de tous les charmes de la beau- 
té. Quelque part que vous alliez, conciliez- 
vous l’amitié de quelques-unes de ces fem- 
mes; ce que vous pourrez faire à peu de frais. 
Demandez leur avis; faites -leur part de vo* 
doutes, de vos difficultés, sous prétexte de ré- 
gler votre conduite en conséquence ; mais ayez 
grand soin de ne pas laisser échapper le moin- 
dre mot de leur expérience,'; car l’ expérience 
suppose la vieillesse, et il n’y a point de 
femme, si âgée qu’elle puisse être, qui veuil- 
le qu’on la soupçonne d'être vieille. 
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Je languis après votre portrait que l’on tire 
actuellement, à ce que me marque M. Ilarte. 
Jé désire voir votre maintien, votre air, et 
même votre habillement. Plus ces trois choses 
seront à votre avantage, et plus je serai con- 
tent; je ne suis pas assez sage pour en mé- 
priser une seule . Votre parure , au moins , dé- 
pend absolument de vous , et je compte que 
Vous y donnez une attention convenable» 


LETTRE CLXV11I. 

* du i8 Janvier F. S. ij5o. 

■Fe regarde la partie solide de votre petit é- 
difice , comme presque finie et parfaite ; en 
sorte qu'il ne me reste plus d'inquiétude et de 
soins que } our les embellissemens ; c’est aussi 
sur quoi vous devez veiller avec la plus scru- 
puleuse exactitude. Procurez - vous toutes les 
«grâces et toutes les perfections qui , sans la 
•solidité , ne sont que frivoles , mais sans les- 
quelles la solidité même , jusqu’à un certain 
point , seroit sans la moindre utilité. Prenez, 
d’une part, un homme avec un degré de con- 
noissances très - médiocres , mais d’une ‘^figure 
aimable, d’nnc dextérité transcendante, gra- 
cieux dans f tout ce qu'il dit et dans tout ce 
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<ju’il fait, poli, liant, en un mbt , orné des 
plus petits talens; de lautrc part, prenez un 
homme qui joigne à un jugement très-sain 
l’érudition la plus profonde , mais qui ne pos- 
sède aucun désavantagés dont j’ai fait mention 
ci-dessus: non seulement le premier l’empor- 
tera de beaucoup sur le second dans la pour- 
suite de quelque place que ce soit ; mais, pour 
m’exprimer avec justesse , il n'y aura aucune 
espèce 'de concurrence entre eux* Vous me 
demanderez peut-être , si tout homme est 
maître d’acquérir ces avantages? Je vous ré- 
ponds que cela dépend de lui , s’ il le juge à 
propos, en supposant seulement qu’ il soit dans 
une position et dans des circonstances qui lui 
permettent de fre'quenter bonne compagnie. L* 
attention , la réflexion , et l’imitation le feront 
infailliblement réussir. Lorsque vous voyez un 
homme dont le premier abord, vous frappe f 
vous prévient en sa faveur, et vous fait con- 
cevoir une bonne opinion de son mérite , sans 
que vous saehiez pourquoi, analysez cet abord t 
«t examinez en vous-même les différentes par- 
ties qui le composent: en général, vous trou- 
verez que c’est le résultat, l’heureux assem- 
blage <V une modestie aisée , d’ un respect 
sans timidité, d’une aimable et naturelle at- 
titude du corps, d’un air ouvert, et d’un# 
contenance gaie, mais sans indécence ; enfin 
d’une manière de s’habiller qui annonee du 
3 F 
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goût et de l’attention, mais sans être affectée 
ni ridicule . Copiez-le donc , non d’ une ma- 
nière servile, mais faites comme les plus habi- 
les peintres , lorsqu’ ils en copient d’ autres , et 
dont les.,ouvrages , alors même, égalent, soit 
pour la beauté, soit pour les traits hardis , les 
originaux qu’ils ont pris pour modèles. Lors- 
que vous royez qu’ uï» homme est universel*- 
lement reconnu pour agréable , bien élevé , 
aimable, en un mot pour un homme brillant, 
tel par exemple que le Duc de Nivernois, e- 
xamincz-le, suivez -le avec soin, remarque* 
de quelle manière il s’adresse à ses supérieurs,, 
sur quel ton il converse avec ses égaux , et 
comment ü traite ses inférieurs . Réfléchisse* 
sur les différentes tournures que prend sa 
conversation dans les diverses positions où il 
se trouve , soit dans les. visites du matin , soit 
à table , ou enfin le soir dans ses amusemens 
particuliers. Imitez-le, sans le contrefaire; et 
soyez son ombre , ou un autre lui-même , sans 
être son singe. Vous trouverez qu’il a grand 
soin de ne rien dire et de ne rien faire que 
1 J on puisse prendre pour une marque de mé- 
pris ou de négligence , ni qui puisse , le moins 
du monde, -mortifier là vanité ou l’amoup- 
propro des autres i au- contraire, vous ap- 
percevrez qu’ ü a soin que tout le monde soit 
' content de lui, eu faisant en sorte que chacun 
suit content de soi-méme t il témoigne dm 
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respect, des égards, de l’estime, et de l’at- 
tention , précisément dans les occasions oà 
toutes c es choses sont propres et essentielles f 
illes seme avec soin ,, et il en recueille les fruits 
les plus abondans - 

Toutes ces charmantes qualités doivent 
s’ acquérir par l’ usage et par l’ imitation : car , 
dans le vrai, c’est à l’imitation que nous som- 
mes redevables de plus de la. moitié de ce que 
nous sommes . Le grand point est donc de 
choisir de bons modèles, et de les étudier avec 
soin. Les hommes contractent insensiblement r 
non seulement l’air , les manières , et les vices 
de ceux qu’ils fréquentent habituellement, mais 
ils prennent aussi leurs vertus, et se confor- 
ment à leur manière de penser- Cela est„ si 
vrai,, que j’ai vu des génies très-médiocres ac- 
quérir un certain degré d’ esprit , en ' con- 
versant habituellement avec ceux qui en a- 
voient beaucoup . Continuez donc de fré- 
quenter la meilleure compagnie , et insensi- 
blement vous ressemblerez à ceux qui la com- 
posent; mais si vous y ajoutez de l’ attention 
et des réflexions vous ne tarderez pas vous- 
même à être un des acteurs . Cette communi- 
cation, qui est une suite nécessaire des com- 
pagnies , vous prouve de quelle nécessité il est v 
pour vous de choisir la meilleure,, et de fuir, 
toutes les. autres. car dans chacune vous, 
trouverez, quelque, chose qui VouSl frapperai. 

ï 2: 
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<l’une manière particulière. J’avoue que, jus- 
qu’ici, vous avez eu peu d’occasions de voir 
«les compagnies brillantes et polies . A l’ école 
de Westminster vous n’avez pu prendre que 
de mauvaises manières et des procédés gros- 
siers . Je suppose que Leypsick n’ est pas le 
séjour des grâces , ni des manières élégantes*. 
Je crois que Venise aura commencé à vous 
ébaucher ,• j'espère que Rome ajoutera beau- 
coup à l’ouvrage ; et enfin j’ose me flatter que 
Paris vous fournira tout ce qui vous mancjue: 
je suppose toujours que vous ne fréquentez 
que les meilleures compagnies , et que vous 
avez 1* intention de vous former et de vous 
perfectionner; sans cela, je ne sache rien qui 
puisse vous être utile . 

J’ajouterai ici la liste des ornemens et des 
qualités nécessaires , dont je crains que vous 
n’ayiez été jusqu’ici dépourvu, sans lesquelles 
personne ne peut plaire ni s'avancer dans le 
monde, et qui n'exigent de vous que quelques 
soins et un peu d’attention . 

Parlez avec élégance, dans quelque languo 
que vous vous énonciez : autrement, personne 
ne vous écoutera avec plaisir; ainsi tous vos 
discours seront à pure perte. 

Ayez une prononciation distincte et gra- 
cieuse, sans laquelle personne n’aura la pa- 
tience de vous écouter . (Quiconque n’a pas 
apporté en naissant ua defaut essentiel dans 
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les organes (le la parole , peut acquérir cette 
qualité . Vous n’avez pas ce malheur ; ainsi il 
dépend absolument de vous de re'ussir : vous 
avez besoin de bien moins de peines , que n'en 
prit Démosthëne pour vaincre la nature , qui 
lui étoit contraire . 

Une politesse noble, distinguée dans les ma- 
nières et dans toutes les démarchés: le bon 
«ens, la réflexion, la bonne compagnie, et 1’ 
imitation vous la procureront infailliblement , 
pour peu que vous vous prêtiez à l'impulsion, 
du bon exemple . 

Une contenance aimable et des gestes gra- 
cieux , en y joignant l’air d’ un homme du 
monde; un bon maître à danser, aux leçons 
duquel vous accorderez toute votre attention, 
et le soin que vous aurez d’imiter peux qui 
excellent, vous conduiront bientôt à la per- 
fection . 

Une extrême propreté sur toute votre per- 
sonne, et un habillement dans le dernier goût. 
Votre négligence sur cet article , lorsque vous 
étiez écolier, étoit pardonnable; elle ne lu 
6eroit plus maintenant . 

Sur-tout, tenez pour incontestable que, sans 
ees qualités, toute votre érudition , tout ce 
que vous pourrez dire .ou faire , ne tous sera 
presque d’aucune utilité' . 
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1, E T T R E CLX1X. 

du 2 5 Janvier V - S, iy5o. 

Il y a si long-temps que je n’ai eu de vos 
nouvelles, que je suppose que Rome occupe 
tous vos momens ; et si cela se passe de la ma- 
nière que je le souhaite, je lai cede volontiers 
ma part. J’aime beaucoup mieuxvous être uti- 
le, que de briller: prodesse , quamconspici . Pla- 
cez votre temps à un bon intérêt, et j’aurai 
soin de vous en emprunter “fort peu . Vos étu- 
des, les précieux restes de l’ antiquité, et vos 
amusemons du soir ne doivent pas en effet vous 
laisser beaucoup de temps pour écrire. Proba- 
blement vous ne retournerez plus à Rome : vous 
devez donc maintenant voir cette ville avec la 
dernière exactitude, et par-là je n’entends pas 
les bâtimens, les statues, ni les peintures, 
quoique toutes c«s choses méritent certaine- 
ment votre attention; mais je veux dire que 
vous devez étudier la constitution et le gou- 
vernement de cet état, et je suis sûr que ces 
réflexions ne vous sont point échappées . 


Adieu, mon cher ami; étudiez avec ardeur; 
divertissez-vous gaiement: concevez bien toute 
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la distinction qu’ il y a entre les plaisirs d' 
honnête homme et les vices d’ un coquin ; sui- 
vez le premier, comme un homme de bon sens, 
«t ayez horreur de T autre. 


Jj E T T K E CLXX. 

du 5 Février V. <9. 1750. 

T 

Il y a Fort peu d»e gens assez sages pour sa- 
voir profiter de leur fortune, et moins encore 
qui sachent ménager leur temps; et cependant 
de ces deux biens le dernier est le plus pré- 
cieux . Je souhaite cordialement que voqs ti- 
riez parti de tous les deux : vou3 êtes d’tm 
âge oû il est temps que vous pensiez sérieuse- 
ment à ces deux articles importans. Tæs jeunes 
gens sont portés à s’imaginer qu’ils ont tant 
de temps à espérer , qu’ils en peuvent dissiper 
amant qu’ il’ leur plaît; en cela semblables aux 
personnes qui, possédant une très -grande for- 
tune, se sont livrées a une profusion ruineu- 
se: erreur fatale, dont on se repent infaillible- 
ment, mais toujours trop tard. Le vieux Mon- 
sieur Lowndes , fameux Secrétaire de la Tréso- 
rerie sous les règnes du Roi Guillaume, de la 
Reine Anne, et du Roi George I, avoit cou- 
tume de dire : prenez soin des sous , et Les gui - 
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né fis prendront soin d' elles-mêmes . C’est à cet- 
te maxime , qu’ il ne se contentoit pas de prê- 
cher, mais qu’il pratiquoit exactement,, que ses 
deux petits - fils doivent à présent la fortune 
considérable qu’ il leur a laissée . 

• La même vérité a lieu pour le temps; et je 
dois sérieusement vous recommander d'avoir 
soin de ces minutes, de ces quarts - d’ heures- 
dans le cours, du jour , que quelques gens 
croient trop courts pour y faire attention ; si 
on les comptoit les uns avec les autres, à la; 
fin de l’année, ils monteroient à une somme 
considérable. Par exemple,, vous avez un ren- 
dez-vous à midi à une telle place; vous sor- 
tez à onze heures pour aller rendre auparavant 
deux ou trois visites ; ces personnes ne se trou- 
vent pas à la maison : au lieu de passer inu- 
tilement ce temps intermédiaire dans un café , 
et peut-être tout seul , retournez à votre mai- 
son , écrivez une lettre par provision , pour 
le jour de poste prochain , ou prenez un li- 
vre , je ne dis pas un volume de Descartes, 
de Malïebranche , de Locke, ou de Newton, 
pour y jetter les yeux , mais quelque livre 
d’ un amusement raisonnable , des pièces déta- 
chées, comme Horace, Boileau, Waller , la 
Bruyère, etc.: ce sera autant de temps sauvé, 
et qui ne sera pas absolument mal employé. 
Une multitude de personnes perdent beaucoup 
«le temps à lire ; car elles lisent de* livres fri« 
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voles et inutiles T tels que les romans absur- 
des des deux derniers siècles , off Y on trouve 
dépeints, d’une manière insipide,, quoiqu’avec 
pompe et emphase r des caractères qui h 1 ont 
jamais existé , et des sentimens que personne 
n’éprouva jamais; les rêveries et les extrava- 
gances Orientales des Nuits Arabe et des Con- 
tes Mogols ; ou les nouvelles elles foihles bro- 
chures dont fourmille à présent la France, 
tels que les Contes de fée ? , f^fiexions sur lé 
cmir et l esprit , Métaphysique de V amour , 
Analyse des beau# sentimens , et d’autres écrit* 
aussi frivoles , qui servent à nourrir et à culti- 
ver l'esprit, comme la crème fouettée sert aur 
corps . Attachez-vous aux livres les plus esti- 
més dans chaque langue , tels que sont les cé- 
lèbres poetes , les historiens , orateurs , et phi- 
losophes; par ce moyen ( pour me servir d'une 
métaphore prise du commerce) vous ferez 5o 
pour cent de ce temps, dont d’autres ne ti- 
rent que trois ou quatre, et quelquefois rien, 
du tout. 

Plusieurs personnes perdent beaucoup de temps- 
dans une honteuse paresse; Hs s’étendent et 
bâillënt sur une chaise se disent à eux-mê- 
mes qu’ils n’ont point pour -lors de temps, 
pour commencer quelque chose, qui se fera 
aussi-bien un autre jour.. Une disposition pa- 
reille- est fort à plaindre et ferme la porte: 
au* opnnoiasaaces et aux affaires *. A xetaeâgpî 
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tous n'aree aucun droit à rester oisif; cela 
n'appartient qu’à moi, qui sui s emeritus . Vous 
venez de faire votre première entrée dans le 
monde; aussi devez -vous être actif, diligent, 
et infatigable. Si jamais vous formez le dessein 
de commander avec dignité, il faut obéir avec 
empressement ; ne remettre jamais à demain 
ce que vous pourriez faire aujourd’hui. 

L’activité est l’ame des affaires, et rien 11e 
contribue davantage à l’activité que la métho- 
de . Faites -vous une méthode pour chaque 
chose, et attachez-vous-y, autant que des in- 
cidens inattendus ne s’y opposeront point . Fi- 
xez une certaine heure et un jour dans la se- 
maine pour tenir vos comptes, et tenez -les 
dans le meilleur ordre. 

Par ce moyen, ils vous coûteront peu de 
temps , et il ne sera pas facile de vous trom- 
per beaucoup . Quelques lettres, et quelques 
papiers que vous jugiez à propos de garder , 
liez-les ensemble avec ordre, afin qu’au cas 
de besoin vous les, puissiez trouver sur le 
champ . Faites-vous aussi une méthode pour 
▼os lectures, pour lasquclles il faut fixer quel- 
ques heures du matin. Lisez avec ordre et de 
suite, sans sauter légèrement d’un livre à un 
• autre, et sans changer sans raison de matiè- 
re. Pour aider votre mémoire, ayez un livre 
dans lequel vous pourrez insérer ce que vous 
trouverez d’intéressant dans votre y lecture , 
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sans des citations pédantesqtie . Ne lisez ja- 
mais l’histoire sans avoir auprès de vous des 
cartes géographiques et des tables chronologi- 
ques, auxquelles il faut avoir constamment 
recours; sans cela l’histoire n’est qu’un amas 
confus de faits. Je dois vous recommander en- 
core une autre méthode, laquelle m’a été très- 
utile, même dans l’âge le*plus dissipé de ma 
vie ; c’ est de vous lever de bonne heure , et 
tous les matins â la même heure, lors même 
que vous vous êtes couché fort tard la nuit 
précédente : cette méthode vous procurera une 
heure ou deux de lecture, de réflexion , avant 
que les occupations ordinaires du matin ^ora- 
mencent; elle préservera votre constitution, 
en vous forçant de vous aller coucher de bon- 
ne heure, au moins une nuit sur trois. 

Peut-être direz-vous , comme font beaucoup # 
de jeunes gens, que tant d’ordre et de méthode 
est très - incommode , que cette conduite est 
bonne pour des personnes stupides, mais quel 
le est d’une contrainte insupportable pour 1* 
esprit noble et ardent de la jeunesse. Je le 
nie , et je soutiens , au contraire , que cela 
vous procurera tout à la fois plus de temps et 
plus de goût pour, vos plaisirs; et loin devons 
incommoder, après l’avoir suivi un mois en- 
tier , il vous seroit bien difficile de vous en 
passer. Les affaires aiguisent l’appétit et ré- 
veillent le goût pour le plaisir, comme l’exer- 
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eice fait trouver le* aîimens meilleurs : mais 
les aftaires ne se peuvent jamais exécuter qu’ « 
avf'c méthode j elles préparent l’esprit aux plai- 
sirs : un spectacle , un 1ml > une assemblée fe- 
ront plus de sensation sur un homme qui s’est 
occupé pendant la journée, que sur un autre- 
qui n’aura rien fait. J’ose même dire qu’une 
belle femme paroltra plus charmante à un 
homme d’étude qu’à un fainéant. La m^me 
indifférence accompagne ce dernier dans toute 
sa conduite , et il est aussi dégoûté dans se s- 
pl aisirs qu’ indolent dans toute autre chose . 

J’ espère que Vous travaillez pour vos plai- 
sirs , et conséquemment que vous les goûtez 
réellement; car je puis vous dire que je con- 
nois des personnes qui se nomment gens do 
plaisirs , mais qui en effet nVn goûtent aucun ». 

• lis adoptent indifféremment les plaisirs des au- 
tres , mais sans éprouver le moindre attrait qui 
les y porte* J’en ai vu plusieurs fois qui sr* 
ruinoient par des excès y parce qu’ils les cro- 
yaient aimables, et quoiqu’ils leur convins- 
sent aussi peu que les habits d’un autre». 
Que vos plaisirs vous appartiennent en propre r 
et alors ils vous feront briller ». Quels sont ceux 
que vuus goûtez à présent? Faites -m’en la 
description . Tenez - vous votre coin à table et 
dans les bonnes compagnies ? F brillez - vous 
du coté de la politesse , de l'enjouement , du ba- 
dina gel Etes- vous galant l Vous pouvez vAua 
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îjicr à moi sans crainte ; car, quoique je sois 
•censeur sévère du vice et de la folie, néan- 
moins je suis ami et protecteur du plaisir, et 
>e veux contribuer au vôtre de tout mon pou- 
voir . 

Dans les plaisirs, comme dans les affaires , 
il y a une certaine dignité à maintenir. En a- 
mour, un homme peut perdre son cœur avec 
honneur,; mais s’il perd son nez, il perd en 
même temps sa réputation. A table, un hom- 
me peut se distinguer avec décence par un goût 
exquis,* mais dévorer tout indifféremment, c’est 
une crapule qui déshonore . Un homme peut 
.jouer un jeu honnête ,* mais s’il joue gros jeu, 
il se déshonore. La vivacité et l’esprit Font 
briller, un homme dans la bonne compagnie; 
mais les plaisanteries communes et les éclats 
de rire le rendent bouffon . Chaque vertu est , 
•dit-on, alliée à quelque vice; chaque plaisir, 
j’en suis persuadé, est voisin d’un défaut qui 
flétrit. Il faut pour cet effet .marquer soigneu- 
sement la ligne qui les sépare , et plutôt vous 
arrêter une toise en -deçà, que de passer un 
pouce au-delà . 

Plût à Dieu que vous goûtiez autant de 
plaisir à suivre mes avis , que j’en goûte à 
Vous les donner; ce qui ne seroit pas difficile, 
puisque je ne vous recommande rien qui soit 
incompatible avec vos plaisirs . ne considè- 
re que votre intérêt dans tout ce que je vous 

__ 
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dis : fiez-vous à mon expérience , comme vous 
êtes persuadé de mon affection . Adieu . 

Je n'ai point encore reçu de lettre, ni de 
vous , ni de M. Harte . 


LETTRE CLXXI. 

du 8 Février V '• S. 1750» 

J ’espere que vous aurez déjà {fait assez de 
progrès dans la langue Italienne, pour la pou- 
voir lire avec facilité, c’est-à-dire, les livres 
les moins difficiles : dans cette langue , comme 
dans toutes les autres , les livres les plus aisés 
à entendre sont toujours les meilleurs ,* car 
tout auteur qui est obscur et difficile dans sa 
propre langue , n’a sans doute pas eu des idées 
claires. Je crois que c’est là le cas d’ un cé- 
lèbre auteur Italien, à qui ses compatriotes, 
pénétrés d’admiration , ont donné l’épithète 
il divino j je veux parler du Dante. Quoique 
j’aie su. la langue Italienne supérieurement 
bien, jamais pourtant je n’ai pu comprendre 
cet auteur; aussi l’ai -je quitté, très - persuadé 
qu’il ne valoit pas la peine qu’il falloit mettre 
à l'entendre . 

Il me semble qu’il n’y a que Bien peu de 
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Bons auteurs Italiens; je veux dire des au- 
teurs d’invention, car il y a de bons historiens 
et d’excellens traducteurs . Les deux poètes di- 
gnes d’être lus de vous, et peut-être les deux 
seuls, sont le Tasse et V Arioste . La Gerusa - 
lemme liberata du Tasse est un assez beau 
poème, quoiqu’il s'y trouve des pensées bas- 
ses et fausses: aussi Boileau observe- 1- il avec 
beaucoup de justesse, que c’est une marque 
de mauvais goût de comparer le clinquant du 
Tasse à l'or de Virgile. L’image dont il orne 
l’introduction de son poème e'pique, est basse 
et dégoûtante; c’est un enfant malade, qui se 
trouve trompé par du bonbon dans une dose 
de médecine. Voici ces vers: ; 

Cosi att'egro fanciul porgiamo aspersi 
Di soave licor gli orli del vaso : 

Succhi amari ingannato intanto ei leve , , 
E dall'inganno suo vita riceve . 

Néanmoins avec tous ses defauts , on ne 
sauroit avec justice refuser à ce poème le nom 
de beau . 

Si l’idée, l’imagination, le génie inventif 
constituent un poète, l’ Arioste est sans doute 
un grand poète. Son Orlando , il est vrai, est 
un mélange de faux et de vrai, de sacré *t de 
profane, de guerres et d’amours, d’enchante- 
mens, de géans, de héros fous, et de char- 
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mantes aventurières ; trais aussi il tous donne 
son ouvrage pour ce qu’il est; il ne prétend 
pas le faire passer pour un poème épique . H 
dit : 

Le donne , 4 cavalier , l'arme , gli amori 

Le cortesie , le audaci imprese io canto . 

\ 

F<es transitions de ses contes sont admira- 
bles, ses réflexions justes , ses plaisanteries sont 
incomparables, et ses tableaux excellens. An- 
gélique., après avoir parcouru toute seule a- 
♦ec Roland la moitié du monde , prétend néan- 
moins 


che il fiore virginal cosi avea salvo , 
Conte se lo porto dal matera' alvo . 

fauteur ajoute bien gravement : 

Forse era ver , ma non perd credibile 
A chi del %enso suo fosse signore. 

. - 1 * / 

L’aventure d’Astolphe, qui a la fin du 3^® 
livre se trouve porté à la lune par St. Jean , 
pour y chercher la raison de Roland et plu- 
sieurs autres choses perdues, qu’il y trouve, 
est une très-heureuse extravagance , et contient 
en même temps beaucoup de sens. Je vous ré- 
commande de lire ce poème avec attention - 





. , *77 

îl a fourni matière à la moitié' des contes, des 
nouvelles, et des comédies qui ont été écrites 
riepuis . 

Le Pastor fido de Guarini est trop célèbre 
pour que vous négligiez de le lire.; mais , en 
le lisaHt , vous n’oublierez pas d en juger avec 
vérité. Ufte troupe de bergers et de bergères 
s’entretiennent une heure de suite, avec une 
simplicité vraiment pastorale , et parlent mé- 
taphysique, épigrammes , concetti , et mauvai- 
ses pointes . 

L’ Ajninte du Tasse est beaucoup au dessus 
<Tune pastorale; les bergers, il est vrai, y 
ont leurs concetti et leurs antithèses; mais ces 
écarts ne sont ni aussi sublimes ni aussi ab- 
straits que ceux du Pastor fido. Je pense qu* 
il vous plaira plus que la Pastor,. 

Pétrarque est , à mon avis , un ennuyeux 
chanteur et un poete toujours malade, qu’on 
admire beaucoup pourtant chez les Italiens; 
mais un Italien qui ne l’estimeroit pas plus 
que je ne fais , diroit certainement qu’ il mé- 
ritait mieux sa j Laura t que le laurier dont A 
fut couronné ; et cette misérable pointe pas- 
sèrent en Italie pour un excellent trait d’es- 
prit. 

f^s auteurs Italiens en prose, j’entends ceux 
qui ont du génie et que je vous recommande , 
sont Machiavel et Bocace ; le premier, parce 
qu’il s’est acquis la grande réputation d’in 
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politique consomme, quels que soient mes 
propres sentimens sur sa politique et sa mo- 
rale ; le dernier, parce qu'il a beaucoup d’ in- 
vention, et qu’il est naturel et agréable dans 
sa manière de narrer. 

Guicciardini , Bentivoglio , Davila , etc., 
sont des historiens excellens , et méritent d’ ê- 
tre lus avec attention. La nature de l’histoire 
arrête un peu le vol d’une imagination Italien- 
ne , qui erre trop et passe les bornes dans les 
ouvrages de pure invention. Les traductions la 
subjuguent encore davantage ; aussi les ver- 
sions Italiennes des auteurs classiques sont in- 
comparables , particulièrement les dix premiè- 
res, exécutées sous le pontificat de Leon X, 
et qui lui sont dédiées sous le titre de CoUa- 
na . Cette collection a été augmentée depuis, 
et si je ne me trompe, elle mente aujourd’hui 
h cent dix volumes . 

De ce que je viens de dire, il ne vous sera 
pas difficile de deviner que mon intention é- 
toit d’ empêcher que votre imagination ne se 
laissât éblouir , que votre goût ne se corrompit 
par les concetti t les élégances, et le« fausses 
pensées, qui ne caractérisent que trop les au- 
teurs Italiens et Espagnols. Ce n’est pas que 
je vous croie en grand danger; car votre goût 
s’est formé sur les meilleurs modèles des an- 
ciens , les auteurs Grecs et Latins des meilleurs 
siècles, qui ne se permettent jamais les inepties 
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dent j’ai fait mention . Il me semble qu’il m 
est permis de dire avee confiance , que le véri- 
table esprit, le bon goût, et le bon sens sont 
aujourd’ hui comme entre les mains de la Fran- 
ce et de l’Angleterre . Je crains que vos an- 
ciennes connoissances , les Allemands , ne 
soient un peu au dessous, et vos nouveaux a- 
mis les Italiens beaucoup trop au dessus . Les 
premiers rampent un peu , si 'je ne me trompe; 
et les derniers, j’en suis sûr, dirigent très- 
souvent leur vol trop haut. 

Il y a bien des années que je vous ai recom- 
mandé la lecture d’un ouvrage qui a pour titre 
La maniéré de bien penser dans les ouvrages 
d'esprit , par le Père Bouhours : je crois que 
vous l’avez déjà lu, et maintenant que votre 
jugement est plus solide , il me semble que le 
même livre vaut bien la peine que vous le 
lisiez une seconde fois. Je ne connois aucun 
ouvrage plus capable de former le bon goût ; 
tandis qu’en même temps vous y trouverez les 
plus célèbres passages des anciens er des mo- 
dernes , ce qui vous rappellera des choses que 
yous y avie* lues autrefois séparément, le mê- 
me auteur y ajoute un autre livre de la même 
forme, qui porte le titre de Suite des pensées 
ingénieuses . 

Pour rendre justice aux meilleurs auteurs 
Anglob et François, ils n’ont pornt donné 
dans ce faux goût ; il n’ y a quç les pçnsées 
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justes et qui se trouvent fondées sur la vérité, 
qu’ils estiment bonnes. Le siècle de Louis ■ 
XIV a été très-semblable à celui d' Auguste, 
Boileau, Molière , la Fontaine, et Racine ont 
«établi le bon goût, et ont démontré tout le 
ridicule du faux goût . Le régne du Roi Char- 
les II (qui n’avoit d’autre mérite ) bannit le 
faux goût de l'Angleterre et proscrivit les jeux 
de mots, les pointes, les acrostiches , etc. De- 
puis ce temps, l’esprit faux a renouvelle scs 
attaques, et tâché de rétablir son empire en 
Angleterre, aussi-bien qu’en France, mais sans 
succès,- néanmoins avec plus de succès en 
France qu’en Angleterre. Addisson, Pope, et 
Swift ont défendu vigoureusement les droits 
du bon sens : ce qu’o« ne sauroit dire -de leurs 
contemporains les auteurs François , qui de- 
puis peu ont fait voir un grand penchant pour 
le faux brillant, le raffinement, et F entortil- 
lement^ et le Lord Roscomtnon auroit au- 
jourd’hui plus de raison de dire qu'il n’eut 
alors que: 

The English bullion of one sterling line , 
J)ravvn to Trench vvire , vvould through vvhole 
pages shine - 

„ JJ qr pur d'un vers Anglais , tiré par le* 
filières , 

,, Brilleroit en François dans des pages en- 
tières „ . 
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Employé» soigneusement votre temps , je- 
vous en conjure, à vous former le goût , les 
manières, l’esprit, et tout ce qui vous ap- 
partient: vous n’avez que deux années de re- 
ste pour y travailler^ car ,. en général , à vingt 
ans on se trouve parvenu à un certain degré* 
au-delà duquel on ne s' élève plus de toute sa» 
vie : que la vôtre soit longue et heureuse ! 


LETTRE CLXXIÏ- 

du 22 Février V. <&. 1750- 

e 

Oi votre lettre à Madame Chesterfield , écri:e 
en Italien, est de votre crû, je ne puis être 
que très - satisfait du progrès <pue vous avez 
fait en si peu de temps dans cette langue SI 
vous commuez toujours de même, vous de- 
viendrez bientôt martre parfait . Je crois qu’on 
ne vous parle qu’italien* excepté chez l’Am- 
bassadeur de France i car les Italiens ne parlent 
François que rarement* et encore fort malt 
«n cela les François leur ressemblent * et par- 
lent en général aussi mal Italien * jé n’ai jamais 
connu un François qui sut prononcer le ce y 
fi y ge y gi des Italiens . Votre désir de plaire 
aux Dames Romaines vous fera non seule- 
ment souhaiter * mais même employer les mor- 
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ÿens île leur parler avec élégance dans leur 
propre langue. On m’a dit que la Princesse 
Borghese parle mal François , et même ne le 
parle pas volontiers ; pour cette raison vous 
devez vous faire un mérite auprès d’elle de lui 
parler Italien. Elle se trouve par une sorte de 
prescription (plus longue peut-être qu’elle 
ne voudroit ) à la tête du beau monde à Ro- 
me, et peut par conséquent elever ou détrui- 
re la réputation d’un jeune homme. Si el- 
le le déclare amabile et leggiadro , les autres 
l’estimeront tel ; au moins ceux qui ne le font 
pas n’oseront y contredire . Dans chaque gran- 
de ville il se trouve quelques - unes de ces 
femmes qui , par leur rang , leur beauté , et leur 
fortune, président et donnent le ton. En gé- 
néral, elles ont été galantes , sans avoir cepen- 
dant jamais passé certaines bornes décentes . 
1,’ expérience leur a appris, ainsi qu’à leurs 
admirateurs, les belles manières, sans les- 
quelles elles ne sauroient maintenir leurs di- 
gnités, ni éviter le mépris qui seroit la suite 
de ces mêmes galanteries qui les ont mises en 
vogue. De telles femmes ressemblent aux Mi- 
nistres de la cour, et décident de la mode et 
des caractères, comme ceux-ci de la fortune 
et de l’avancement. En conséquence , par-tout 
oû vous vous trouverez, témoignez un respect 
particulier à Ces femmes souveraines du beau 
monde . Leur recommandation est une sauve- 

i » 
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garde qui tous conduira par tous les degrés 
de la politesse. Mais souvenez - vous aussi 
qu’elles demandent des complaisances et des 
attentions officieuses. 11 faudroit , s’il est pos- 
sible, deviner et prévenir leurs petites fantai- 
sies et leurs inclinations , et vous rendre fami- 
lier et serviable, en vous montrant toujours 
prêt à vous charger de leurs petites commis- 
sions , et en les aidant à faire les honneurs de 
leurs maisons , faisant semblant de prendre un 
intérêt particulier à tous leurs petits griefs, 
à leurs chagrins , et à leurs vues ; car elles se 
trouvent toujours occupées . Quand vous se- 
rez une fois ben ficcato au palais Borghese , 
vous serez bientôt à la mode à Rome, et cette 
mode vous polira en peu de temps; c’est à 
quoi vous devez maintenant penser très -sé- 
rieusement . 

Je suis fâché qu’ il ne se trouve point à 
Rome de bo» maître de danse pour vous for- 
mer les manières et vous apprendre à vous pré- 
senter. J£n attendant, vous pouvez, comme 
j’espère que vous le ferez, observer l'air et la 
démarche de ceux qui sur ces deux qualités 
passent pour primer et pouç donner le ton . 
Des manières aisées et gracieuses , accompa- 
gnées d’une certaine dignité , forment l’air et 
le ton d’un honnête homme , et different au- 
tant des attitudes et des mouvemens affectés 
d’ «in petit-maître, qu’elles sont éloignées des 
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manières gauches r nonchalantes r et grossière* 

4’ un badaud. _ r 

Je 'suis très -content de ce que M- Harte 
m’écrit touchant la manière dont vous parta- 
gez votre temps à Rome . Les cinq heures quo 
tous employez chaque matin avec M. Hart©' 
dans des études sérieuses ,, sont mises à un fort 
bon intérêt , et elles vous enrichiront pour In- 
ceste de votre vie. Comme les autres heures 
du matin que vous passez avec votre Cicéron 
concourent au même but , je ne les crois pas 
mal employées • Pour vos divertissemens du 
soir dans la bonne compagnie , ils sont dans 
leur genre non moins utiles et nécessaires^ 
c’est par -là que vous obtiendrez de la consi- 
dération, et que vous brillerez dans le monde y, 
c’est aussi là l’objet que j’ai toujours eu en 
vue dans votre éducation . ' . • * 

Adieu, mon ami; poursuivez et prospérez. Ml 
Grevenkop vient de recevoir de M. Harte une- 
lettre du 1$ N.. S. 


LETTRE CLXX1LL 
du 8 Mars V. S* 

X £ tJN£ comme vous êtes, je compte que vous 
vous hâtez de iouir de ^a vie x îé veu^ di^e 
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vWre d'une manière qui soit honorable et glo- 
rieuse pour tous , et avantageuse pour la so- 
ciété, et que vous produisez des actions qui 
méritent d’être écrites, ou écrivez des choses 
dignes d’être lues. Je vous souhaite l’un et 
l’autre. Ceux qui envisagent la vie sous co 
peint de vue, n’en perdront pas un seul mo- 
ment dans l’oisiveté. Les momens présens sont 
les seuls qui nous appartiennent , et , comino 
tels , ils sont infiniment précieux , mai* les 
vôtres le sont doublement à votre â^e ; car le 
crédit, la dignité, la consolation , et les plaisirs 
de vos instans à venir, dépendront de l’usage 
que vous ferez des momens présens. 

Je suis très -content de la manière dont 
vous employez maintenant votre temps, mais 
l’employerez- vous toujours ainsi? Je ne dis 
pas toujours de la même manière, mais j en- 
tends aussi -bien eu égard au changement d’âge 
ot de circonstances. Vous étudiez maintenant 
pendant cinq heures le matin,* sûrement vous 
n’aimeriez pas en faire autant le reste de vo- 
tre vie: aussi je ne l’exige pas. Les affaires 
et les plaisirs s’empareront également avec ju- 
stice de ces heures. Mais voudrez -vous bien 
alors employer à des études utiles les momens 
qu’ils vous laisseront? S’il ne vous reste plus 
qu’ une heure , serez-vous dispose a faire un 
bon usage de cette heure , au lieu de la- per- 
dre par votre négligence? Vous le foudre* 
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sans doute, tant que vous aurez auprès de 
vous un ami et un conseil, tel que M.-Harte-. 
Mais supposez -que les affaires et les circoiu> 
tances vous séparassent de M. Harte pour six • 
ou sept mois-; dites-moi ingénuement ce que 
je pourrois attendre de vous, étant abandon- 
né à vous-même? Pourvois -je me flatter que 
vous employeriez une partie de chaque jour 
à ajouter quelque chose au fonds des con- 
noissances qu’il vous a procurées? Pourrois- 
je espérer que vous fixeriez une heure , chaque 
semaine, pour mettre vos affaires en réglé, pour 
les tenir dans cet ordre qui convient à un 
homme prudent? Mais sur-tout, pourrois-je me 
persuader que vos plaisirs , quels qu’ ils puis- 
sent être , se borneraient à ceux que F on 
goûte dans la bonne compagnie et en fréquen- 
tant les honnêtes gens? Ce sont de tels plai- 
sirs que je vous recommande , que je veux 
vous procurer, et que je veux payer pour vous; 
mais je ne veux ni payer, ni souffrir les plai- 
sirs honteux qui dégradent un homme , qui n’ 
appartiennent qu’aux libertins, qu’à des gens 
abandonnés , et qui ne méritent pas le nom 
de plaisirs. Je sais bien que les plaisirs des 
grands ne sopt pas toujours exactement philo- 
sophiques ; et je conviendrai volontiers qu’un 
Stoïcien blûnîeroit mon indulgence: mais je ne 
suis pas encore Stoïcien, quoique j’aie passé 
mes dix lustres; et je suis persuadé qu’ à -l’âge 
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de dix-huit ans, vous l'êtes moins encore. H 
se peut que parmi les gens du premier rang 
les plaisirs de la table soient portes quelque- 
fois , par accident , à des excès,* mais ils ne 
dégénéreront jamais au point de devenir un 
-cërcle continuel de gourmandise et d’ ivrogne- 
rie. La galanterie chez les grands, quoiqu’on 
ne puisse pas absolument la justifier, ne por- 
te pas du moins des marques extérieures d’ in- 
famie . Elle ne gâte point le coeur, et n’ altè- 
re point la constitution ; elle ne nous fait per- 
dre ni le nez ni la réputation: peut-être mê- 
me perfectionne-t-elle les manières. Le jeu, 
dans la bonne compagnie, n’est qu’un jeu, 
sans être ruineux, et par. conséquent il n’est 
ni dangereux ni honteux : il sert seulement «le 
prélude aux autres amuseme'ns . 

En raisonnant ainsi, j’ose dire que je* ne 
vous parle point en vieillard, quoique je vous 
parle en vieil ami : les conditions que j’ exige 
de Vous ne sont pas sévères. Je suis bien per- 
suadé que vous sentez combien elles sont rai- 
sonnables de mon côté, et avantageuses pour 
vous ; mais avez-vous assez de résolution pour 
vous y soumettre? Pourrez-vous résister aux 
exemples et aux invitations des débauchés et 
de leurs iuiames émissaires? J’ai connu bien 
des jeunes gens qui se sont laissé séduire par 
une mauvaise honte , et qui en 1 conséquence 
n’ «soient riep refuser. 11 faut *que vous pre- 
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niez cette re'solution et que voijs l'exécutiez 
avec fermeté , si jamais vous êtes privé des 
soins et c!-e l’assistance d’un ami tel que votre 
Mentor. En attendant, tâchez de profiter beau- 
coup sous sa direction; épuisez, s’il est possi- 
ble , tout son savoir , et dérobez-lui son man- 
teau de prophète, avant qu’il soit enlevé lui- 
même . 

Il me semble que vous êtes content de Ro- 
me . Comment vous comportez-vous dans cette 
ville? Comprenez-vous l’ intérieur de ce gou- 
vernement extraordinaire? Votre abbé Foggi- 
ni vous a-t-il découvert ces mystères ? Avez- 
vous fait connoissance avec quelque Jésuite de 
nom? Je ne connois point dans tout le mon- 
de de gens aussi capables de vous instruire. 
Vous feriez fort bien de donner à dîner cha- 
que jour à un ou deux de ces Messieurs : ce 
ne seroit qu’une petite minestre et macaroni 
de plus. Une conversation de trois ou quatre 
heures de suite procure mille informations uti- 
les , qu’ on ne rencontre pas dans de petites 
Visites chez d’autres personnes; il y a plusieurs 
de ces Messieurs qui aiment beaucoup un dîné 
gratis. Lorsque vous rencontrerez un homme 
qui excelle dans quelque article, invitez- le 
et tirez-en tout le parti possible ; non seulement 
cela vous perfectionnera , mais vous donnera, 
aussi la réputation de posséder des connaissan- 
ces et ele les aimer dans les autres . 
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On m'a parle ? autre jour d’un livre Ita- 
lien , que je crois pouvoir vous être utile , et 
que certainement vous pourriez trouver à Ro- 
me . Il fut écrit par un certain Alberti y il y a 
environ quatre-vingts ans,* g’ est un in-quarto 
fort épais . Il contient une description classi- 
que de r Italie; et j’ose dire que M. Addis- 
son, pour éviter bien de la peine, a pris dans 
ce livre la plupart de ses remarques et de ses 
renvois classiques. On m’a dit que ce livre 
est excellent pour un homme qui voyage en 
Italie . 

Quels livres Italiens avez-vous lus? J’espè- 
re qu’Arioste a trouvé place entre les autres . 
Je vous prie de vous appliquer soigneusement 
à T Italien; c’est une langue qu’on apprend 
très-facilement. JCn la parlant constamment et 
la lisant quelquefois , vous la saurez à fond 
dans six mois : en ce cas-là vous ne l’ oublie- 
rez jamais, car nous n’oublions que les cho- 
ses que nous ne connoissons que très -médio- 
crement . 

. Mais, sur toute chose, joignez les grâces à 
tout ce que vous apprendrez , à tout ce que 
vous direz, et à tout ce que vous ferez. Sans 
elles tout est imparfait; avec elles chaque cho- 
se est au moins tolérable: rien ne me fâche- 
roit plus que de ne vous pas voir accompagné 
d’elles. Je me trouverois cruellement choqué, 
si dans notre première rencontre vous m’abor- 
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diez sans elles.. Je vous supplie de les invoquer 
et de leur foire k chaque moment un sacrifice^ 
Elles sont toujours favorables à ceux qui les 
recherchent assiduemenî . Pour l’ amour de Dieu, 
tâchez d'être parfait dans chaque chose: Nil. 
actum reputans y si qfUd superesset agendum . 
Adieu . 


LETTRE CLXXIV. 

du 15 Mars V. *S. i'jbo.. 

V 

T otee lettre du 24 Février m’est bien par- 
venue. En réponse sur votre tremblement do 
terre , je puis vous dire que nous avons eu 
plus que notre part de cet accident ; car nous- 
éprouvâmes deux terribles sécousses en vingt- 
huit jours. En vérité, elles font trop d'hon- 
neur à notre climat froid : dans celui où vous, 
êtes, qui est un pays chaud, elles sont com- 
pensées par les faveurs du soleil , dont nous 
ne jouissons jamais . 

Je ne m’ imaginois pas que le présent Pape 
fût homme à- faire bâtir sept petites chapelles, 
modernes, aux dépens d’une aussi respectable 
pièce d’ antiquité que le Goüisêe . Quelque 
mauvais cependant que soit le goût de sa Sain- 
teté, je vous prie de vous procurer quelqu’un. 
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qui puisse vous présenter à lui , avant de par- 
tir (le Rome, et baisez, sans hésiter,, sa pan- 
toufle , ou faites quelqu’autre chose , si 1* éti- 
quette de cette cour le demande . Je voudrois 
que vous vissiez toutes ces cérémonies,* et je 
suppose que vous êtes maintenant assez avan- 
cé dans L’ Italien pour pouvoir entendre il 
Santo Padre y et lui répondre dans cette lan- 
gue . J’espère en même temps que vous au- 
rez acquis assez de politesse et d' usage du 
monde pour pouvoir être introduit chez toutes 
sortes de personnes , sans embarras pour vous v 
et sans déplaire aux autres. Si cela n’est pas 
encore tout-à-fait tel qu’il devroit être, l’e- 
xercice vous y perfectionnera chaque jour, et 
l’habitude vous y rendra enfin parfait. Il y a 
quelque temps que je vous disois que les gran- 
des difficultés se laissent assez bien vaincre .. 
Vous avez acquis du. savoir, qui est le prf/ï- 
cipium et fons ; mais maintenant il faut pren- 
dre garde à une foule de moindres clmses , qui 
ensemble font un grand et important objet.. 
Vous devinez bien que je veux parler des gra» ’ 
ces, de l’airy de V adresse,, de la politesse, 
enfin de la tournure entière et des agrémens d’ 
un honnête, homme - Ilya tant de petites cho— 
ses qui conspirent à donner ces qualités > que’,, 
quoique séparément elle» semblent de trop peu 
de conséquence pou» e» faire mention ,, néan- 
moins prises: ensemble,, elles; me paraissent 
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trop importantes pour les omettre; car je m’ 
occupe trop de vous pour ne pas songer aux 
moindres bagatelles . l’ar exemple , vous êtes- 
vous accoutume à bien découper à table , à 
boire proprement et sans gêne ? Avez-vous grand 
soin de ne point prendre des attitudes gau- 
ches , et de ne point contracter des habitudes 
rebutantes, telles que de vous gratter, démet- 
tre vos doigts dans votre bouche, dans votre 
nez, et dans vos oreilles? Ces habitudes qu’ 
on prend à l’école, et dont on néglige de se 
défaire dans la suite, sont extrêmement désa- 
gréables et dégoûtantes ; car je ne saurois com- 
prendre qu’un homme, quel qu’il soit, puisse 
s’arroger le droit de faire de pareilles indécen- 
ces en pleine compagnie. Vous habillez-vous 
bien, et songez -vous un peu au brillant sur 
votre personne? Cette attention est nécessaire, 
si vous voulez prévenir en votre faveur. Vi- 
sez-vous aux manières aisées , engageantes , et 
en même temps polies et respectueuses , selon 
la compagnie dans laquelle vous vous trouvez? 
Toutes ces choses, et mille autres que vous ob- 
serverez chez les honnêtes gens , mieux que 
je ne pourrois vous les décrire , sont absolu- 
ment nécessaires pour chaque homme , mais plus 
encore pour vous que pour tout autre . L’é- 
blouissant, le brillant, la partie engageante du 
caractère d’ un homme du beau monde , de- 
vroieat ( en considérant l’état auquel yous è- 

tes 
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tes destiné ) être les principaux objets do vo- 
tre attention présente . 

Quand vous serez de retour ici , j’ aime h 
croire que vous aurez quelque chose de rr.icuk 
à faire, que d’aller chez M. Osborn at Gra- 
g's iur , chercher des livres rares. Achetez de 
bons livres, et lisez-lcs ; les meilleurs livres 
sont les plus communs , et les meilleures édi- 
tions sont toujours les dernières , si les édi- 
teurs ne sont pas des lourdauts , car ils ont pu 
profiter des premières . Mais prenez garde do 
ne pas pousser trop loin la connoissance des 
éditions et des titres ; cela sent toujours le pé- 
dantisme , et n’annonce pas toujours l’érudi- 
tion . Le peu de livres curieux que je possédé , 
dont en effet le nombre est très-petit , sera à 
votre service. J’en ai quelques-uns du vieux 
Colla na , et le Machiavel de i55o. Guardez- 
vous de la Bibliomanie. 

Au milieu de vos études ou de vos plaisirs, 
je vous prie de ne jamais perdre de vue les 
objets auxquels vous êtes destiné, je veux di- 
re les affaires politiques de l’Europe. Suivez- 
les en politique, en clironologiste , et en géo- 
graphe dans toutes les gazettes, et remontez à 
la source des faits que vous y trouverez : par 
exemple, consultez les traités de A r eusfalt et 
il 'Abo j par rapport aux disputes entre les Rus- 
ses et les Suédois, dont il est question chaque 
jour dans les papiers publics. Pour les affaires 
3 G 


de l’Italie, qu’on dit être 1 ’ objet des présen- 
tes négociations, ayez recours à la quadruple 
alliance de l’année 1718, et suivez -les dans 
toutes leurs variations, jusqu’au traité d’Aix- 
la-Chapelle en 174B; vous y trouverez les diF- 
férens titres en vertu desquels l’ Infant 'Don 
Philippe , dont vous portez le nom , possédé 
Parme et Plaisance. Gonsultez aussi, au s ujet 
de F .Empereur Charles VI , le sixième acte de 
cêssion des royaumes de Naples et de Sicile de 
1716. La succession des royaumes de Naples ét 
de Sicile étant un point qui a la mort du Roi 
d’Espagne donnera vraisemblablement occasion 
à quelques disputes , 11e perdez pas le fil de 
^ces matières, qui ne coûte guéres à suivre, 
mais qii’on ne sauroit retrouver qu’avec beau- 
coup de peine quand une fois il nous est é- 
chappé. 

Je vous prie de faire savoir h M. Harte que 
son petit paquet pour le Baron de fcirinian à 
e'té expédié par le Comte d’ Einsiedlen , qui 
est parti aujourd’hui d’ici pour l’Allemagne, 
en prenant la route parvienne, pour l’Italie, 
oô il espère de vous embrasser. Adieu. 
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LETTRE CLXXV. 

du 29 Mars 1760. 

"V ou* êtes a présent , je suppose , à Naples 
devenu un nouveau virtuose , occupé à exa*> 
miner toutes les curiosités d’Hercuhmum , ett 
-attendant les éruptions du mont Vésuve , et 
Visitant les églises magnifiques et les édifices 
publics qui ont rendu Naples si célèbre. Voua 
avezlà de plus une cour* que j’espère que 
voas fréquente* . Les manières polies , la sou- 

Î lesse d’esprit , et la complaisance même à 
'égard de nos ennemis, avec le volto scioito , 
avec les pensieri stretti t ne s’apprennent que 
flans les cours; et quiconque veut y briller 
•ou y réussir, doit être bien versé dans l’art de 
plaire . Quoiqu’ elles ne changent pas le na*- 
turel, élles adoucissent les manières, en les 
polissant . 

La vigilance, la dextérité, ét la flexibilité 
Suppléent à la force naturelle 5 et c’est l’esprit 
le plus fort , et non pas le corps le plus vi- 
goureux, qui remporte l’avantage • 

M r . et M. e Fogliani vous montreront, }e 
suis sûr , toote la politesse des cours ; Car je 
ne connois personne qui ait plus de savoir- 
vivre et de politesse qu’eux* Vilitex-les en 

G z 
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famille pendant que vous êtes à Naples, et 
laissez de côté toute la froideur et la formalité 
angloises . 

Vous avez aussi une lettre pour le Comte 
Mahony; j’espère que vous fréquentez sa mai- 
son, qui est le rendez-vous de la meilleure 
compagnie. Sa sœur, Madame Bulkeley, est 
a présent ici* et si j’ avois su que tous eussiez 
été à Naples si-tôt, j’ aurois obtenu d’elle par 
surcroît une lettre pour son frère . La con- 
versation des modernes dans la soirée vous est 
aussi nécessaire que celle des anciens dans la 
tnatinée . 

Vous ferez bien, pendant que vous êtes à 
Naples , de lire quelque histoire abrégée de ce 
royaume. Il a eu bien des maîtres, et a été 
le foyer de bien des guerres : l’ histoire géné- 
rale de cet Etat vous donnera occasion de faire 
d’ excellentes questions , qui vous fourniront 
des informations très-utiles. 

Informez-vous de la manière et de la forme 
de ce gouvernement; car il n’a point de cons- 
titution, étant un Etat absolu . Néanmoins 
les gouvernemens les plus absolus ont cer- 
taines formes et certaines coutumes, qui sont 
plus ou moins observées par leurs tyrans res- 
pectifs . 

A la Chine, c’est par la coutume que les 
Empereurs, tout absolus qu’ils sont, doivent 
gouverner avec justice et équité , pendant que 
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dans les autres monarchies Orientales c^est la 
coutume de gouverner par la violence et la 
cruauté . 

Le Roi de France, quoiqu’ aussi absolu par 
le fait qu’aucun d’eux, est par coutume plus 
modéré ; car je ne connois point de bornes 
à sa volonté d’ après la constitution de ce 
royaume . 

L’Angleterre est à présent la seule Monar- 
chie du monde qui ait une Constitution, à 
proprement parler; car les droits et les libertés 
du peuple sont assures par les loix . Je no 
regarde pas la Suède et la Pologne comme 
des Monarchies , parce que les Rois n’ont 
guères plus d’ autorité que le Doge de Venise. 
Je ne prétends pas parler de la Constitution de 
l’Empire à vous, qui êtes Jurisperitomm Ger - 
manicorum facile Vrinceps . 

Quand vous m’ écrivez , ce que vous faites 
rarement, dites-moi plutôt qui vous fréquen- 
tez, que ce que vous voyez. Informez-moi de 
vos connoissances du soir ; où et comment 
vous passez vos soirées; des Anglois que vous 
rencontrez , donnez-moi une esquisse de leurs 
caractères; avec quels savans vous avez fait 
connoissance . Je m’ intéresse davantage à ce qui 
vous regarde personnellement; c’est à présent 
P année la plus critique de votre vie. Pour 
parler comme un virtuose , je pense que votre 
canevas est bon, et Raphaël Harte en a tiré 

' G J 
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l«s contour* admirablement . 11 ne vous man- 
que rien à présent que le coloris du Titien , et 
les grâces , la morbidezza du Guide ; mais 
cW beaucoup. Il faüt que vou$ le* acquériez 
bientôt, ou vous ne (es aurez jamais. 

Ver la lingua Italiana , sono sicaro ch' Ella 
n è udesfo pmje&sore , a segno taie ch' ù) non 
ardisco dirle ultra com in quella lingua , sennon 
Addio, 


LETTRE CbXXVI. 

du 29 Avril 1750. 

Comme votre voyage de Paris, approche , 
et comme le temps que voUs y passerez vous 
sera d’une importance infinie, cela fera dans la 
suite le principal sujet de mes lettres. Je vous 
laisserai là à votre discrétion, au lieu de M. 
Harte; et vpu$ me permettrez, je suis sûr, de , 
ine méfier un peu do la discrétion d’un jeûna 
homme de dix -huit ans. Yous trouverez à 
P Académie un nombre de jeunes gens bien 
moins discrets que Vous. Ils seront tous de 
votre connoissance; mais spyea sur vos gardes 
d’abord, et informez vous de leprs caractères , 
avant que vous formiez aucune liaison parmi 
eux; et, ctteris paribus , distinguez ceux du > 
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rang et de la fainille les plus disiingue's . Mon- 
trez -leur une attention et des égards parti- 
culiers; par ce moyen vous serez introduit 
dans leurs maisons , et verrez la meilleure 
compagnie. Les jeunes François sont extrê- 
mement étourdis ; ayez soin d’ éviter toute 
affaire fâcheuse et des querelles : n’ ayez avec 
eux ni jeux de trains, ni coups de chambrière , 
qui font souvent naître des querelles . Soyez 
aussi éveillé qu’eux, si vous voulez; mais en 
même temps soyez plus sage • 

<^uant aux Belles-Lettres , vous trouverez 
qu’ils sont la plupart fort ignorans: ne leur 
reprochez pas cette ignorance, et ne leur faites 
pas sentir votre supériorité' . Ce n’ est pas leur 
faute, ils sont tous élevés pour l’armée; mais 
•d un autre côté , ne permettez pas que leur 
ignorance et leur oisiveté vous interrompent 
pendant la matinée dans vos études sérieuses . 
Ne déjeûnez pas avec eux , ce qui consume 
beaucoup de temps. Dites-leur, non pas en 
pédant sententieux , que vous vous propqsez 
de lire deux ou trois heures le matin, et que 
vous êtes fort h leur service le reste du jour, 
quoique j’ espère que vous fréquenterez le 
soir des compagnies plus capables de vous 
former . J’insiste que vous n’ alliez jamais à cq 
qu’on appelle \eCaJè Anglois à Paris; c’est le 
rendez-vous de tous les aventuriers Anglois, 
et aussi des lrlandois et dçs Ecpssois fugitif* 
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et suspects de trahison : il y a là de fre'quett- 
tes disputes de parti el des querelles d’ ivrogne ; 
je ne connois pas dans tout Paris d'endroit qui 
soit en plus mauvais renom. Les cafés et les 
cabarets ne sont point fréquentés a Paris par 
les gens comme il faut . Soyez particuliérement 
sur vos gardes contre un nombre infini de 
Chevaliers d’industrie et d’ Aventuriers très- 
bien mis, qui s’énoncent avec élégance et pu- 
reté : Paris fourmille de gens de cette espece. 
Soyez civil, mais très-réservé avec ceux dont 
vous ne connoissez ni le caractère réel , ni le 
rang. M. le Comte, ou M. le Chevalier, dans 
un bel habit galonné et très-élégant, vous ac- 
coste à la comédie, ou à quelque autre endroit 
public ; il conçoit pour vous , au premier coup- 
d’ oeil, une estime particulière. Il voit que 
vous êtes un étranger de la première distinc- 
tion , il vous offre ses services , et ne souhaite 
rien plus ardemment que de contribuer, au- 
tant qu’il est en son petit pouvoir, à vous 
procurer les arausemens de Paris. Il connoît 
quelques femmes de condition , qui préfèrent 
une petite société agréable , et les petits sou- 
pers aimables des honnêtes gens , au tumulte 
et à la dissipation de Paris; il aura l’honneur 
de vous introduire avec le plus grand plaisir 
imaginable chez ces Dames de qualité. Si vous 
acceptiez une offre de cette nature , et que vous 
alliez avec lui, vous trouveriez au troisième cta- 
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geune prostituée tien fardée, et une rote d'é~ 
toffe d'or ou d'argent bien ternie, jouant aux 
cartes pour quelques livres avec trois ou quatre 
ôloux assez bien mis , et distingués par les 
titres de Marquis, de Comte, de Chevalier. 
La Dame tous reçoit de la manière la plus 
polie, 1® plus gracieuse, et avec tous cescom- 
pümens de routine que toute femme Françoi- 
se sait si bien faire • Quoiqu’elle aime la re- 
traite et évite le grande monde , elle avoue 
qu’elle se croit très-obligée au Marquis de lui 
avoir procuré une conuoissance aussi agréable 
que la vôtre; mais ce qui l’embarrasse, c’est 
qu’elle ne sait pas comment vous amuser, car 
elle ne souffre jamais qu’ ou joue chez elle au 
dessus d’une livre. Si vous pouvez vous amu- 
ser à ce petit jeu jusqu’à souper, à la bonne 
heure; en conséquence, vous jouez à ce petit 
jeu, auquel la bonne compagnie a soin de vous 
laisser gagner quinze ou seize francs; ce qui 
lui donne occasion de vanter votre bonheur et 
votre jugement au jeu. On sert le souper , qui 
est très-bon , sûr que vous en payerez les frais * 
La Marquise en fait les honneurs au mieux , 
parle sentimens , mœurs, et morale, entrelar- 
dés d’ enjouemens, et accompagnés d’œillades, 
qui vous font entendre de ne pas désespérer 
avec le temps. Après le souper, le Pharaon, 
le Lansquenet, ou le Quinze, sont mis sur 
le tapis, comme par hasard. Le Chevalier 
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propose de jouer à l’un de ces jeux pour pas- 
ser une heure; la Marquise se récrié contre 
cette proposition, et proteste qu’elle ne le 
souffrira pas ; mais elle se laisse à la fin per- 
suader par l’assurance que ce ne sera que 
pour des riens . Alors le moment désiré arri- 
ve, l’opération commence; on vous volera pro- 
bablement votre montre ou votre tabatière , si 
vous n’étes pas assassiné pour plus grande sû- 
reté . Je puis vous assurer que ce n’ est pas 
exagérer, c’est une description littérale de ce 
qui arrive tous les jours à des étrangers sans 
expérience à Paris . 

Souvenez-vous de recevoir très -froidement 
les civilités et les empressemens de ces Mes- 
sieurs qui sont si prévenus en votre faveur 
au premier abord ; et ayez toujours soin d’être 
engagé, quelque partie qu’ils vous proposent. 
Il peut arriver quelquefois que vous trouviez 
dans de grandes et très -bonnes compagnies des 
aventuriers de cette espèce , qui sont très-em- 
pressés et aussi très - sûrs de gagner votre ar- 
gent , s’ils peuvent seulement vous engager 
à jouer avec eux. C’est pourquoi ayez pour 
maxime invariabile de ne jamais jouer avecdes 
hommes, mais seulement avec des femmes de 
distinction, petit jeu, ou bien avecdes femmes 
et des hommes. Mais en même temps, quand 
on veut vous engager a jouer plus gros jeu 
que vous ne souhaitez , ne refusez pas grave- 
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ment, en alléguant d’un ton sententieux la 
folie de jouer ce qu' on ne pourroit perdre 
sans de grands inconvénions, et une indifféren- 
ce à gagner ce qu’on ne regarde pas comme 
un objet; mais déclinez ccs invitations en ba- 
dinant : dites que, si vous étiez sûrde perdre, 
vous • pourriez peut-être jouer; mais comme 
vous pouvez aussi-bien gagner , Vous craignez 
l'embarras ,des richesses , depuis que vous avez 
vu combien elles étoient incommodes à Arle- 
quin:, c’est- pourquoi vous êtes déterminé à ne 
jamais hasarder de gagner au dessus de deux 
louis par jour. Cette manière légère et badine 
de décliner les invitations du vice et de la fo- 
lie, convient mieux à votre âge, et a en même 
temps plus d’effet qu’un relus grave et philo- 
sophique. Un jeune homme qui paroît n’a- 
voir point de volonté à soi , et qui sait tout 
ce qu’on lui demande , passe pour être d’un 
bon naturel ; mais on pense en même temps 
que c’est un jeune nigaud. Agissez sagement 
sur des principes solides et par de véritables 
motifs , mais ne les communiquez pas , et ne 
parlez jamais d’un ton sententieux Quand on 
vous invite à boire, dites que vous souhaite- 
riez pouvoir faire raison à la compagnie, mais 
que si peu de vin vous incommode et fait im- 
pression sur votre tête," que le jeu ne vaut pas 
la chandelle . 1 1 

Je vous prie de témoigner beaucoup d’ atteu- 
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lion et faire votre cour à M.de la Gueriniére ; 
il est bien avec le Pri«ce Charles et avec plu- 
sieurs personnes de la première distinction à 
Paris; ses louanges vous feront distinguer, ou- 
tre que sa faveur vous sera utile dans l’Aca- 
démie . Pour les raisons que je vous ai dites 
dans ma dernière , je souhaite que vous soyez 
interne dans 1’ Académie pous six mois ; après, 
cela je vous promets que vous aurez des loge- 
inens dans un hôtel garni, si jusqu’ à ce temps 
i’ apprends que vous fréquentez et que vou$ 
êtes estimé dans les meilleures compagnies 
Françoises , Vous n’avez plus besoin de rien, 
Dieu merci , que des avantages extérieurs, du 
dernier poli de cette tournure du monde et de 
ces grâces qui sont si nécessaires pour orner 
et dpnner du relief au mérite solide . On ne 
peut les acquérir que dans la bonne compa- 
gnie, ntie?jx en France que par-tout ailleurs. 
Yqus ne manquerez pas d’occasions, car je 
vous enverrai des lettres qui vous établiront 
dans les compagnies les plus distinguées non 
seulement du beau monde , mais des beaux-es- 
prits . Je vous prie donc de cpnsacrer cette 
année entière à votre avantage et à votre per-? 
fection , et que la dissipatipn pisive , la séduc- 
tion basse , ou le mauvais exemple ne vous 
fassent pas perdre ces objets de vue. Après 
cette année , vous ferez ce qu' il vpus plaira ; 
je ne prendrai plus sur moi de diriger votre 
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conduite, car je Suis sûr que vous gt moi sé- 
tons alors en sftrèté. Adieu. 


LETTRE CLXXVII. 


M. 


du 3 o Avril 1750. 

-I-. Harte , qui dans toutes ses lettres voué 
donne quelques grains d’encens, me dît dans 
sa dernière une chose qui me fit grand plaisir ; 
c est qu’a Rome vous avez préféré constam- 
ment les assemblées Italiennes aux coteries 
Angloises établies par des Dames de notre na- 
tion. Cela prouve votre bon sens, et que vous 
savez pourquoi vous voyagez dans les pays é- 
trangers. Il est toujours de plus de conséquen- 
ce de connoître mores multorum hominum , que 
urbis . Je vous prie de suivre cette conduite 
judicieuse par-tout oii vous allez, sur -tout à 
Paris, oà, au lieu de trente, vous trouverez 
plus de trois cents Angîois , virant ensemble, 
sans s’associer à aucun François . 

„ # Voici la minière de vie régulière, ou plutôt 
singulière* des Milords Anglois. Aussi -tôt qu’ 
ils se lèvent , ce qui est très-tard , ils déjeû- 
nent ensemble, et perdent communément deux 
heures de la matinée. Ensuite ils vont tou» 
en carosse au Palais, aux Invalides, et à No- 
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tre-Dame; de-là au Café Anglois, oû ils con- 
certent un dîner au cabaret. Après-dîner, oû 
ils boivent copieusement , ils vont en troupe 
à la comédie, où iis brillent sur le théâtre a- 
vec de très-beaux habits , mal faits par quel- 
que tailleur Ecossois ou Irlandois. De la co- 
médie ils retournent au cabaret, oû ils s’ eni- 
Trent, se querellent, ou commettent quelque 
désordre dans les rues , et sont enfin pris par 
le guet . Ceux qui ne parlent pas François a- 
vant d’aller à Paris , sont sûrs de ne jamais l’ 
apprendre . Ils adressent leurs tendres voeux 
à leur blanchisseuse lrîandoise, et peut-être à 
quelque Angloise échappée de son mari ou de 
ses créanciers: ainsi ils retournent dans leur 
patrie plus pétulans, mais pas mieux instruits, 
que lorsqu’ils la quittèrent, et étalent a leur 
manière leur savoir-vivre, en affectant de s’ha- 
biller d’un mauvais goût à la Françoise, et 
parler cette langue d’une façon presque bar- 
bare . 


Hune tu Romane caveta. 

* . ■ / 

Liez-vous entièrement avec les François , 
lorsque vous serez en France; instruisez-vous 
avec les gens raisonnables, et amusez-vous 
avec les personnes de votre âge ; conformez- 
vous de bonne grâce à leurs coutumes , même 
à leurs petites folies, mais non pas à leurs 
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vices. Cependant garde» -vous de prendre le 
ton de censeur, qui ne convient pas à votre 
âge . Vous ne trouverez pas . en general , dans 
les compagnies Françoises beaucoup d’ érudi- 
tion • c’ est pourquoi ayez soin de ne pas fai- 
re un étalagé de la vôtre . Nous haïssons 
ceux qui nous font sentir notre infériorité . Ca- 
chez, au contraire, soigneusement votre savoir, 
et réservez-le pour la compagnie des gens d’é- 
glise ou des gens de robe , et même laissez-les 
plutôt le découvrir, que de faire l’empressé 
vous-même à le produire . Vous passez alors 
pour avoir encore plus de connoissances que vous 
n’en avez réellement, avec un mérite déplus, 
celui d’être modeste. Un homme savant, s'il 
a/fecte de faire voir son érudition , on en dou- 
te, et il passe seulement pour superficiel ; mais 
s’ il paroît ensuite qu’il en a, on le méprise 
comme un pédant . Le vrai mérite dans tout 
genre, ubi est , non pot est diu celari ; on le 
découvre tôt ou tard, et rien ne peut le dé- 
créditer, qu’un vain empressement de le mon- 
trer. Peut-être qu’il n’ est pas Jou jours récom- 
pensé comme il devroit l’être, mais il est tou- 
jours connu. Vous trouverez, en général, les 
femmes du beau monde à Paris plus instruites 
que les hommes, qui sont élevés pour l’ar- 
mée , oû ils entrent à Y âge de douze ou trei- 
.ze ans; mais cette sorte d’éducation, qui les 
rend ignorans des livres , leur donne beaucoup 
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d’usage do monde , une feçort aisée de s'intro- 
duire, et des manières polies. ' 

La mode régné avec pies de tyrannie à Pa- 
ris que dans aucune ville du monde; elle y at 
un empire plus absolu que le Koi même ; c' 
est dire beaucoup. Quiconque se révolte con- 
tre elle, est proscrit . Il faut observer et vous» 
conforme!» à toutes ces minuties, si vous von* 
le» vous-méme être sur le bon ton , autrement 
vous; serez un être isolé. Introduisez-Vous , à 
tout événement , dans la compagnie des hom- 
mes et des femmes qui donnent le bon ton / 
et quoique d’abord vous ne soyez admis sur 
ce brillant théâtre que comme persona muta , 
persistez, persévérez, et vous y jouerez bien- 
ti)t votre rôle . Ayez grand soin dé ne jamais- 
dire dans une compagnie ce que vous voyez 
ou entendez dans une autre, bien moins de 
divertir la compagnie aux dépens de la der- 
nière; mais que la discrétion et le secret soient* 
les qualités connues de votre caractère. JSlles' 
vous mèneront plus loin et avec plus de sûre^' 
té que des talents plus brillans. Gardez-vous 
d’avoir à Paris aucune querelle y on y est ex- 
trêmement délicat sur le- point d’ honneur/ 
quoique les loix soient sévères par rapport k 
ceux qui le maintiennent par mie de fait. € r 
est pourquoi point de mauvaises plaisanterie* i 
pfoint dè jeux de main, et point de railleriépi* 
4piante.‘ : ' Uî - * • • .s v <* an «ut 
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Yanris est l'endroit du monde od, si vous 
^roulez, vous pouvez unir l'utile et le dulce . 
Yos plaisirs même vous serviront d’ instruc- 
tion , si vous les prenez avec les personnes les 
plus distinguées. J’ai sujet de croire, par la 
façon dont vous vous êtes comporte par « tout 
ailleurs , que vous fierez à Paris tout ce que 
vous devez faire. Souvenez-vous que c’est vo« 
tre moment décisif; tout ce que voua y fore* 
sera connu de mille personnes , et votre repu* 
tation, quelle qu’elle soit là , vous devancera 
ici , et vous la trouverez à Londres . . 

Je souhaite que vous et moi ayione sujet de 
nous réjouir k cette première entrevue. 


lettre clxxviil 

du 8 Mai V. S. l 7 9o. 

T 

JL-J’ amour, du plaisir est très- naturel a votre 
âtge , fait pour en jouir ; le danger consiste à 
s’attacher à la poursuite de ceux qui sont mé- 

C isables , ou crimipéls . Le caractère d’ ulv 
rame de plaisiv-éblouit les yeux des jeunes 
gens; ils ne voient pas distinctement le che- 
min qui conduit aux véritables plaisirs, et s' 
égarent dans celui du vice et du libertinage . 
Je me rapelle on exemple de cela, arrivé il 
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y a plusieurs années. Un jeune homme déter- 
miné à briller comme homme de plaisir , étoit 
à la représentation du Libertine destroyed , 
traduit du Festin de Tierre de Molière. 11 fut 
tellement charme' du caractère du Libertine 
destroyed', qu’il jura de l’imiter. (Quelques-uns 
de ses amis lui demandèrent s’il ne vaudroit 
pas mieux se contenter d’être seulement le li- 
bertin , sans être détruit ? A quoi dl répondit 
avec beaucoup d’emportement: „ Non; car 
son malheur, qui faisoit le dénouement, étoit 
le plus beau de la pièce Ceci , tout extra- 
vagant qu’il paroît dans ce point de vue, est 
réellement le cas de plusieurs jeunes gens mal- 
heureux, qui, captivés par le nom de plaisirs, 
se plongent sans discernement et sans goût 
dans tous les excès , et se ruinent à la fin . Je 
ne vous parle pas en Stoïcien, ni en Prédica- 
teur; il s’en faut de beaucoup que je souhaite 
que vous preniez ce caractère de rigoriste . Je 
vous montre le chemin des plaisirs, et je tâ- 
che seulement de les rendre plus vifs et de les 
accélérer. Jouissez des plaisirs qui flatteront 
votre goût , et alors vous les trouverez agréa- 
bles ; mais n’en adoptez aucun: fiez-vous-en 
à la nature , qui vous apprendra quels sont les 
vrais. 11 faut que vous travailliez pour mériter 
les plaisirs que vous désirez; l’homme qui s’ 
abandonne à toutes sortes de volupté , n’ en 
goûte aucune en être raisonnable. Jesuiscon— 
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vaincu que Sardanapale ne ressentit de sa vie 
aucun plaisir réel. Ce sont seulement ceux 
qui joignent des occupations sérieuses aux plai- 
sirs , qui goûtent Cette agréable alternative . 
Alcibiade, quoiqu' abandonne aux plus hon- 
teux excès , donnoit quelque temps à la phi- 
losophie et aux affaires. Jules- César joignoit 
les affaires aux plaisirs avec tant d’adresse, 
qu’ils s’assistoient réciproquement ; et quoi- 
qu’ il fût le mari de toutes les femmes à Ro- 
me, il trouva le temps d’être un des plus 
savans, presque le meilleur orateur, et certai- 
nement le meilleur général de la République . 
Une vie continue de plaisirs est aussi insipide 
que misérable. Quelques heures dévouées cha- 
que jour aux affaires sérieuses, aiguisent l’es- 
prit et les sens , et leur font mieux goûter cel- 
les des plaisirs. Un glouton rassasié, un sot 
épuisé par la débauche, un libertin anéanti, 
ne jouissent jamais des plaisirs auxquels ils se 
dévouent; ce sont seulement autant de sacri- 
fices humains aux fausses divinités . Les plaisirs 
du vulgaire sont tous erronnés , purement sen- 
suels , et d’une espèce méprisable: ceux, au 
contraire, des personnes distinguées et de la 
bonne compagnie (quoique peut-être égale- 
ment contraires à la morale ), sont plus déli- 
cats , plus raffinés , moins dangereux , et moins 
déshonora ns , et, selon l’opinion générale, ne 
font aucun tort à la réputation d’un liomiu* 
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du monde : en un mot , le plaisir ne doit et né 
peut être l’occupation d’un homme de boit 
sens et d’ un caractère respectable; mais ce n’est 
pOW loi qu’un délassement, une récompense* 
yniOttlièrement le cas k l'égard des 
fetmneâ , qui ont un mépris souverain poué 
teux qui, n’ aÿant ni caractère, ni considéra- 
tion parmi les personnes de leur sexe , passent 
tout letir temps à des babioles dans des ruelles 
et des toilettes . Elles les considèrent comme 
leurs meubles les plus vils, dentelles se défont 
quand elles peuvent en avoir de meilleurs: Les 
femmes choisissent leurs favoris plus par V 
réille que par aucun de leurs sens, ou même 
par leur jugement . L’homme dont elles enten- 
dent parler le plus avantageusement par les 
hommes, est toujours le mieux reçu d’elles. 
Une telle conquête flatte leur vanité , et la 
vanité est leur passion universelle, si ce n’est 
pas la dominante. Elles ne peuvent résister k 
un caractère brillant et distingué; elles s’ex- 
posent , elles querellent même pour le danger , 
dans 1 espérance du triomphe, quoiqu’ ensuite 
elles deviennent esclaves des hommes qu’ elles 
ont enchaînés. Mais c’est-là leur affaire. Par- 
tagez votre .temps, entre des occupations utiles 
«t des plaisirs elégans . Le matin paroît Con- 
sacre a l’étude, aux affaires, ou aux conversa- 
tions sérieuses avec des personnes d’un rang 
•* d’un savoir distingues. Depuis le temps 
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qu' on se met à table , le plaisir commence , k 
moins que des affaires importantes, qu'on ne 
doit jamais différer pour le plaisir, n’ inter- 
viennent . Dans la bonne compagnie , oa met 
toujours une certaine délicatesse dans les plai- 
sirs de la table, qu’on ne porte jamais à l’ex- 
cès et à une joie bruyante. Les spectacles , les 
bals , les soupers , les conversations gaies dans 
des compagnies polies et enjouées, finissent les 
soirées. C est la vie d un hommç de bon sens 
et de plaisir; et par celte manière de distribuer 
votre temps et par un choix délicat de vos 
plaisirs , vous serez propre aux affaires , et re- 
cherché du beau monde . Vous Voyez que je 
ne suis pas rigide, et que je n’ exige pas que 
vous et moi soyons du même âge. C’est pour* 
quoi ce que je vous dis devroit avoir plus de 
poids, comme venant plutôt d’un ami, que 
d un père. Mais la basse compagnie, les vi- 
ces honteux , la débauche , une joie tumul- 
tueuse et indécente , sont des goûts vicieux , 
que je ne veux ni souffrir, ni pardonner. J’ai 
reçu dernièrement un traité en deux tomes, 
eu Allemand et en Latin, de la main de Haw- 
kins , avec vos ordres, signés de votre main, 
d en avoir soin pour vous . J’ obéirai avec 
beaucoup de soumission et de ponctualité à 
ces ordres : ils sont déposés dans ma jdblio- 
tliéque jusqu’à votre arrivée, avec votre gran- 
de collection de livres rares que votre Maman 
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m’envoya losqu’ elle quitta sa vieille ma> 
son . 

J’espère que non seulement vous parlerez 
allemand, mais même que vous faites des pro- 
grès dans cette langue, car elle vous sera fort 
utile quand vous serez employé dans les affai- 
res publiques, d'autant plus que vous serez 
presque le seul Anglois qui puisse la parler, 
ou l’entendre. Je vous prie de parler con- 
stamment à tons les Allemands, par- tout où 
vous les rencontrez ; vous en trouverez grand 
nombre à Paris. 

L’Italien vous est-il devenu familier? Pou- 
Vez-vous le parler aussi facilement que l’Alle- 
mand? Vous ne pouvez pas concevoir de quel 
avantage vous seront dans les négociations les 
langues Italienne , Allemande , et Françoise , 
si vous en entendez toute la force et toute la 
finésse . Si deux hommes avec des talens é- 
gaux négocient ensemble , celui qui entend le 
mieux la langue dans laquelle la négociation 
est discutée , aura infailliblement 1’ avantage 
sur 1’ autre . La signification et la force d’ un 
seul mot est souvent de la plus grande consé- 
quence dans un traité, et même dans une let- 
tre. 

Souvenez -vous des grâces; car sans elles 
ogni fatica ê vana . Adieu . 
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LETTRE CLXXIX. 

• • ' * . ^ / « » 

du 17 Mai 1750. 

v • 

V ous êtes presque hors d’ apprentissage , et 
▼ous êtes près de vous établir: c’est un mo- 
ment critique pour vous , et qui me donne 
quelque inquiétude. Dans le négoce, un hom- 
me qui veut réussir, doit commencer par é- 
tablir son caractère sur l’intégrité et les bon- 
nes manières. Sans la première, personne n’ 
achètera à sa boutique; et sans les dernières, 
personne n’y retournera une autre fois . Cettç., 
règle n’exclut pas certains arts permis dans le 
commerce. Il a droit de vendre sa marchan- 
dise au meilleur prix, sans passer les bornes . 
11 peut tirer avantage de l’humeur, des fantai- 
sies , et des goûts bizarres de ses chalands ; mais 
ce dont il répond doit être bon, ce qu’il affir- 
me sérieusement doit être vrai, ou ses pre- 
miers profits frauduleux finiront par une ban- 
queroute . Il en est de même dans un poste 
élevé et dans les grandes affaires de ce mon- 
de. Un homme qui n’établit pas solidement et 
qui ne mérite pas réellement la réputation de 
sincérité, de probité, de bonnes manières, et 
de mœurs réglées à son premier début dans 
le inonde , peut en imposer et briller pour un 


\ 
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temps , comme un météore , mais il s’ évanoui- 
ra bientôt , et sera éteint avec mépris . 

On pardonne facilement aux jeunes gens le* 
irrégularités ordinaires des sens , mais on ne 
leur pardonne pas le moindre vice du cœur , 
qui ne devient pas meilleur avec l’âge, mais 
pire et toujours plus endurci. On jeune men- 
teur sera coupable de ce vice dans la vieilles* 
se , et un jeune fripon sera un plus grand co- 
quin à proportion qu’ il avance en âge * Mais 
si un jeune homme qui a un mauvais cœur et 
une bonne tête (ce qui est rarement le cas 
se réformoit réellement dans un âge plus a- 
vance , convaincu de sa folie et de ses vices , 
on soupçonnerait toujours que cette conversion 
est un effet de la prudence et de la politique ; 
mais on Je croirait sincère . J’espère et je crois 
véritablement que vous ne manques d’aucune 
vertu morale • Mais la possession de toutes les 
vertus morales in actu primo , comme les lo- 
giciens l'appellent, n’est pas suffisante,* il faut 
que vous l’ayiex aussi in actu secundo , et de 
plus, yous devez en avoir la réputation. Votre 
caractère dans le monde doit avoir un fonde- 
ment solide, autrement il sera bientôt détruit*. 
Vous ne pouvez donc être trop soigneux , trop 
exact, et trop scrupuleux à établir d’abord ce 
caractère, dont dépend le bonheur de votre 
Vie. Que ni la conversation, ni l’exemple, 
ni le monde, ni un bon mot, ni un désir in- 
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sensé de paroîtr'e au dessus de ce que Ta plu- 
* part des sots et des fripons appellent préjugés , 
ne vous tentent jamais défaire T aveu, l’apo- 
logie, ou la satire des devoirs de la morale; 
mais faites voir dans toutes les occasions , et 
saisissez toutes celles qui se présentent , de 
manifester votre dégoût et votre aversion pour 
tout défaut de principes. C'est dans ce cas, 
tout jeune que vous êtes , que vous devez ê- 
tre exact, et c’est le seul oà il convient à 
votre âge d’être sévère: mais en même temps 
épargnez les personnes, lorsque vous censurez 
les crimes • Ceci se rapporte , comme vous ju- 
gez facilement, aux vices du cœur, tels que le 
mensonge, la fraude, l’envie, la malice, la 
médisance , etc.: je ne l’étends pas aux pe- 
tites fragilités de la jeunesse, qui proviennent 
de leur vivacité et d’un sang échauffé. Vous 
auriez mauvaise grâce à votre âge de décla- 
mer contre ces fautes , et de censurer d’un ton 
sententieux une galanterie , un excès acciden- 
tel de la tahlc, une étourderie, ou un manque 
d’attention: non, tâchez d’éviter ces défauts, 
mais ne les condamnez pas dans les autres. 
Ils se corrigent avec le temps, et souvent par 
réflexion ; ces défauts n’ affectent pas le carac- 
tère d’un homme du monde, pourvu qu’ il 
soit pur à d’ autres égards . 

Venons à présent à un point qui, quoique 
de moindre conséquence à votre entrée dans 


?i3 

le monde , est cependant de grande importan- 
ce . Soyez extrêmement sur vos gardes con- 
tre la vanité , le foible commun des jeunes 
gens sans expérience , mais particulièrement 
contre cette sorte de vanité qui marque un 
jeune homme pour un fat : ce caractère , lors- 
qu’ on l'a acquis, est plus ineffaçable que celui 
du sacerdoce. 11 n’est pas possible d’imaginer 
les différens moyens dont la vanité se sert 
pour faire échouer ses propres desseins. Un 
homme qui décide souverainement sur chaque 
sujet, fait voir son ignorance sur plusieurs, 
et manifeste une présomption dégoûtante sur 
le reste . Un autre désire de passer pour hom- 
me à bonnes fortunes ; il fait entendre qu’il 
a reçu les faveurs des femmes du rang et de 
la beauté la plus distinguée , et donne occa- 
sion de juger qu’il a une intrigue avec telle 
et telle femme de qualité. Si la chose est vraie, 
c’est un manque d’honneur et de générosité,* 
si elle est fausse , c’est une infamie : mais , 
dans l'un et l’autre cas, c’est détruire la répu- 
tation qu'on veut acquérir. Quelques-uns flat- 
tent leur vanité par de petits objets extérieurs, 
qui n’ont pas de rapport à eux , comme d’étre 
descendus , alliés , ou connus de personnes d’ 
Vn mérite distingué , d’un caractère éminent . 
Ils parlent continuellement d’un tel qui étoit 
leur grand-père , d’un autre qui éloit leur oncle, 
et de leur ami Monsieur un tel, qu’ils connois- 


sent à peine* Mais en admettant qne tout cela 
soit vrai , que s’ensuit-il ? Ont-ils plus de mé- 
rité à cause (le ces avantages accidentels? Non, 
•certainement. Au contraire , le mérite qu’ils 
tâchent d’emprunter, prouve qu’ils n’en ont 
point qui leur soit propre: un homme riche n’ 
emprunte jamais . Ayez pour maxime constan- 
te de ne parottre jamais affecter le caractère 
•dans lequel vous souhaitez de briller. La mo- 
destie sera votre setfl hameçon , quand vous 
pêcherez aux louanges^ L’affectation de coura- 
ge ne sert qu’à, foire passer un itfave homme 
pour fanfaron, comme la m^me de hel-esprit, 
a foire passer un homme de ^etjie pour un for» 
Je n’entends pas par cette modestie une fouisse 
honte, ou une timidité ridicule: spi contraire, 
soyez ferme et résolu ; çonnoissez votre valeur, 
quelle qu’elle soit, et agisse» en conséquence; 
mais ayez soin que personne ne découvre que 
"Vous çonnoissez votre, mérite . D'autres le dé- 
couvriront, quel qu’il suit, et c’est toujours 
relever ses propres découvertes, que de décré- 
diter celles des autres. > 

Réfléchissez sérieusement sur tops ces points, 
avant que vous vous embarquiez sur l’océatx 
de Paris • Rappeliez-vous les observations que 
vqu 9 avez faites vçus-même sur les hommes ; 
coraparaz4es avec mes instructions ; et alors 
agissez en conséquence de ce système , et non 
pas au jour la journée. Formez à présent votre 
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plan , que vous perfectionnerez ensuite par vos - 
observations^et par l'avis de ceux qui ne peu- 
vent jamais avoir intention de vous tromper ; 
j’entends M. Harte et moi. 


LETTRE CLXXX. 

i 

du 25 Mai 175c. 

T’ 

J Ai reçu hier votre lettre , datée de Naples 
du 7 N. S. , par laquelle je vois que vous 
avez voyage, en comparant les passages des 
auteurs classiques relativement aux endroits où 
vous avez passe en critique et da Virtuoso . 
Vous avez bien fait , car tout ce qui mérite 
d’être vu , doit être examiné avec attention , 
mieux que la plupart des hommes ne font. C’est 
une très-mauvaise excuse , lorsqu’on parle de 
quelque chose de curieux que vous avez vu , 
de dire: „ Je l’ai vue, mais réellement je n’y 
„ fis pas attention “ . Pourquoi aller voir une 
chose , sans y faire attention ? A présent que 
vous êtes à Naples, vous passez une partie de 
votre temps en honnête homme , da garbato 
Cavaliers , à la cour et dans les meilleure* 
compagnies. On m’a dit que les étrangers sont 
très-bien accueillis du Prince, et qu’il fait 
bonne chère , - • 
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M. Harte m’apprend que vous êtes magnifi- 
quement habille , comme il convient à un jeu- 
ne homme d’être, sur-tout dans les pays etran- 
gers, où les beaux habits sont si fort à la mo- 
de . 11 faut que les habits soient aussi bien 
faits, afin qu’on les porte sans gêne et avec 
aisance : car quiconque paroît avoir une atten- 
tion particulière pour un bel habit, donne su- 
jet de penser qu’il n’est pas accoutume à être . 
bien mis . 

Je Vous remercie pour votre pièce de dessin: 
je suis impatient delà voir,- jela placerai dans 
une nouvelle galerie que je fais bâtir àBlaek- 
heath; mais je suis encore plus impatient d’en 
voir une autre pièce, et je suis surpris de ne l’a- 
voir pas encore reçue; j’entends celle de vo- •' 
tre personne. Je pense que si c’ètoit votre 
portrait en grand, il n’ approcheroit pas des di- 
mensions du dessin pris d’après Dominichino, 
que vous dites être environ huit pieds de hau- 
teur; je pense que vous êtes , aussi -bien que 
moi, de la famille PiccoLomini M. JRathurst 
me dit qu’il croit que vous êtes un peu plus 
grand que moi; si cela est, vous pourrez attein- 
dre cinq pieds huit pouces . Je serois content 
si vous étiez de cette taille, quoique je souhaite 
que vous eussiez cinq pieds dix pouces. Que 
ne souhaité-je pas pour vous voir parfait en 
tout genre? J’entends les choses qui y tendent; 
car la perfection réelle n’est pas l’appanage 
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de la «attiré humaine, conséquemment il esr 
inutile de la souhaiter; mais j’espère que vous 
en approcherez de plus pfés que la généralité 
de vos contemporains . Sans vous Faire com- 
pliment , vous êtes en bon chemin. M. Harte 
m’assure ( et jureroit r je crois, si Cela étoît 
compatible avec Son caractère) que vous p’a* 
vez aucuns vices detcfcuf. Vous avez un fonds 
de cônnoissaftces des anciens et des modernes,, 
que j’ose dire que personne de votre âge n’a, 
et que vous augmenterez chaque jour. Que 
vous manque -t-il donc pour parvenir a ce de- 
gré de perfection que je vous souhaite? Rien,, 
sinon l’usage, la tournure, etles manières d’un 
homme du mondé; j’entends l’air du beau 
monde. Vous n’aveZ pas encore acquis cés 
qualités extérieures qu’ il est impossible db nu 
pas avoir, si on lés Vêtit; car on lès acquiert 
insensiblement , fréquentant la bonne Compa- 
gnie, si l’on fait la moindre attention aux ca- 
ractères et aux manières des personnes qui la 
composent . Chaque homme devient jusqu’ â un 
Certain degré ce que sont ceux avefc qui il 
converse; il acquiert leurs airs, leurs maniè- 
res, et même leUt façon de penser . S'il les obser- 
ve avec attention , il les égalera bientôt , bt mê- 
me à la longue il contractera l’ habitude de 
leurs «lanières, sans s’efforcer de les imiter. Je 
ne cbhhois rien dans le monde qu’ on «b ptùS- 
se acquérir avec uu peu de soin et d’applicà- 
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tion , exfcepté la poésie . CTest une grande satisfac- 
tion pour vous que tous ne manquiez dëriènqne 
vos plaisirs ne puissent tous procurer, si ce 
sont les plaisirs d'ün homme bien-né. Je rôtis 
«. félicite, aussi-bien que moi, de Ce que Vous 
êtes dans cette Situation : qu' excepté Vos exer- 
cices , Vous n’avez besoin de rien que vos 

Î laisirs ne vous mettent à portée d’ acquérir* 
'renez-lfes avec les personnes du premier rartg 
par-tout où vous êtes, et l'affaire est faite. Je 
suis sûr que vous vous appliquerez à vOsèXfer- 
"cices h Paris, qui Vous donneront de la sou- 
plesse et de la dextérité; et la compagnie, que 
Vous y fréquenterez, aVec.un peu d'observa- 
tion de votre part, vous donnera bientût Pair, 
lés manières , en un mot , le ton de la boutie 
compagnie. Que ces considérations no vous 
inspirent cependant pas delà vanité; c* est en- 
tre vous et moi , elles doivent vous donner une 
certaine assurance, une fermé té, et une résolu- 
tion, sans lesquelles un homme ne peut mon- 
trer avec avantage ce qu'il est réellement. Un 
homme comme il faut doit être au dessus de là 
timidité, de la ittauYaise honte , et d'une com- 
plaisance servile pour l’Opinion des autres. I.a 
Bruyère dit , w on ne vaut dans ce monde que 
ce que l’on veut valoir,,. On doit procéder 
dans le münde selon ce principe, ayant soin 
d’ éviter lès apparences et lés marques exté- 
rieures de la vanité. i,e tout, coiûme trous vtj- 
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.yez, dépend de la compagnie que vous fré- 
quenterez à l’avenir. Je vous ai prépare les 
moyens d’être introduit à tout ce qu’il ÿ a de 
. mieux à Paris. Vous trouverez , à votre arrivée 
dans cette capitale, quantité de lettres, adres- 
sées a différentes sortes de' personnes, beaux- * 
esprits, savans, et Dames. Si vous fréquentez 
toutes ces différentes classes , vous Vous forme- 
rez non seulement par leurs exemples , mais 
aussi par leurs avis et leurs conseils particu- 
liers, comme je les ai priés d’en agir avec vous, 
afin d’ajouter à ce que vous avez la seule cho- 
se qui vous manque . 

Dites-moi, je vous prie, quels livres Italiens 
vous avez lus, et si cette langue vous e?t deve- 
nue familière? I.isez Y Arioste et le Tasse; ce 
sont, selon moi, tous les poetes Italiens qui 
méritent d’être lus. A tout événement, quand 
vous serez à Paris, prenez un bon maître Ita- 
lien pour lire avec vous trois fois la semaine; 
cela vous cmpêcîiera d’oublier ce que vousavez 
appris de Cette langue, et vous perfectionnera 
dans la conaoissance de ses beautés.. C’est un 
grand plaisir, de même qu’un grànd avantage, 
d’être capable de bien parler aux personnes de 
différentes nations dans leur langue naturelle. 
Aspirez à la perfection en tout, quoique per- 
sonne ne puisse atteindre ; mais ceux qui y 
tendent. et qui persévèrent, en approchent de 
plus près que ceux que la paresse et le manque 
- d’ érau- 
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il' émulation font renoncer h toute < poursuite 
vers cet objet . Mugnis tainen excidit au si s est 
un degré de louange qui accompagne toujours 
une témérité noble et brillante ; cest un meil- 
leur signe dans un jeune homme que serpere 
humi , tutus nimiam timidusque ptocella : car 
les hommes y aussi-bien que les femmes, 

» B or n to be controuied , 

Stoop to the forvvard and the bold. 

Un jeune homme qui entre dans le monde 
avec une timidité réelle, et qui se défie trop 
de ses talens, n’a pas d’espérance d’y faire fi- 
gure. On le décourage facilement, on le né- 
glige , ou même On l'insulte; mais Un j'eune 
homme , s’il veut réussir , doit avoir une cer- 
taine fermeté et une force d’esprit, avec une 
modestie extérieure et une sorte de défiance de 
lui-même en apparence. Il faut qu’il fasse va- 
loir ses droits et ses privilèges aéec modêstie, 
mais avec résolution : suavitèr in modo , mais 
fortiter in re . Il doit avoir une franchise' ap- 
parente, avec une réserve et une assurance 
intérieure. Tout cela viendra, en fréquentant 
et en -observant la bonne compagnie ; j’entends 
tout ce que le monde appelle la meilleure com- 
pagnie de l’endroit . Nous nous verrons en- 
suite, et nous parferons tête-à-tête des der- 
nières touches que la conversation ei une 
3 H 
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eonnoissance particulière suggèrent naturelle- 
ment h et qu'on ne peut réduire en. méthode 
par écrit. * * . , 

Dites à M. Harte que j’ai reçu ses deux, let- 
tres du 2 et du 8 N. S. Aussi-tôt que j’aurai 
reçu la troisième , je lut répondrai • Adieu * 
mon cher: je vois que cela- ira bien.. 



LETTRE GLXXXI.. 


da 5. Juin 1750.. 


■ ■ j ■ i m • r • ’ 

reçu votre portrait >. que j>i long-temps: 
attendu, avec impatience,*, je souhaitois de vojf. 
vos traits car je suis porté ,, comme la plu- 
part des hommes, à en former, quelque idée- 
générale de l’esprit. Si le peintre a, saisi votre 
ressemblance; aussi-bien, que celle, de M, Hafte 
( car son portrait est lë plus ressemblant, que 
j’aie- vu. de ma vie ),. jiaugure favorablement, 
de vos traits * ( ils- expriment, la. vivacité et là 
finesse .. Vous, avez acquis beaucoup, d’ embon-- 
point depuis que je ne vous al vu^ si vous 
n’êtes pas crû. à, proportion je- vqus prie de- 
vous dépêcher de grandir.. Sérieusement, je 
crois que vos. exercices à, Paris vous dégage-, 
font et vous feront çrolirc $, j’apprends, qitè; 
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vos jambes promettent que tous deviendrez 
plus grand que vous n* êtes .Exèepté l'a danse / 
ce qu'il y. a de plus avantageux dans ces exer^ 
cices academiques,, c’est qu’its sont fort sains* 
Us dégraissent leur homme . A propos d’ exer- 
cices, j’ ai tout préparé pour votre réception 
chez M. de la Guérinière ; votre appartement 
sera prêt à votre arrivée . Je suis sûr que vous 
sentez qu’il vaut mieux- pour vous d’ëtre en 
pension dans l'Académie les six ou sept, pre- 
miers mois au moins que- d^re en hôtel gar- 
ni , à quelque distance du manège,, et obligé 
d’y aller tous les matins, quelque temps qu’ il 
fasse, sans faire mention de la perte du< temps;, 
c^utre qu’étant en pension à P Académie ,. vous 
ferez connôissànce avec une partie de- la jeune 
Noblesse à> Paris,, et en peu de temps on ne 
vous regardera plus, dans lés compagnies Fran- 
çoise» comme étranger ;. avantage qu’ aucun An— 
glois que je sache ,, n* a jamais obtenu .. 

Je suis sûr que vous ne penserez' pas que la 
différence de la. dépense, qui : est une baga- 
telle,, ait aucune part dans cette résolution./ 
Vous savez- lé François si parfaitement ,. et vous, 
acquerrez si-tôt* la. tournure dès Erançois,. que 
je ne connois personne qui puisse passer aussi- 1 
bien, son* temps que vous à. Paris .-Nos jeunes* 
gens en général' n’entendent pas assez . lai langue; 
dù pays, et ne savent pas assez liien-se présen*- 
ter. pour, être.- bien, reçus dans, les* mtùlleuness 
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compagnies Françoises. Une preuve de Cela, 
c est qu’il n’y a pas d’exemple d’un Anglois 
8 U * ait jamais été soupçonné de galanterie 
avec une iemme Françoise de qualité , quoi- 
que toutes les femmes de qualité en France 
soient pins que soupçonnées d'avoir des ea- 
ianteries '■ “ 

Rien ne plonge plus facilement un jeune 
homme dans la basse compagnie des hommes 
et des femmes, que la mauvaise honte et la 
timidité. S’il croit qu’il ne plaira pas, il peut 
être sur que sa crainte sera vérifiée : mais s’il 
tâché dé plaire , et qu’il soit persuadé jusqu'à 
un certain degré qu’il réussira , il est presque 
certain de parvenir à son désir. Combien de 
gens ne rencontre-t-on pas par-tout, qui aveç 
des talens très-médiocres et des connoissances 
bornées pénétrent dans la bonne compagnie 
par leur assurance , leur façon de s'insinuer , 
et leur persévérance ? Us ne se rebutent d’au- 
cun refus d’homme’ ou de femme; aucune dif- 
ficulté ne les décourage • S’ils sont repoussés 
deux ou trois fois ^ ils se rallient et revien- 
nent à la charge , et prévalent à la fin de dix 
fois neuf . Avec vos talens et vos connoissan- 
ces, les mêmes moyens doivent certainement 
atteindre le même but en bien moins de temps. 
Vous avez un fonds qui doit vous donner 
«ne modeste assurance et des forces suffisantes 
pour les ralliera vec succès . Dans les affaires 

* - • ‘ <* i » ** ’ * . * m ' « •' > _ 


Digitized by Google 



( supposé qu’on ait des talens ) il- n’y a rien 
de plus efficace et de plus avantageux qu’ une 
bonne opinion de soi-même, quoiqu’on doive 
la cacher, une résolution ferme, et une persér 
vérance à toute épreuve. II n’y a que les in- 
sensés qui entreprennent des choses impossi- 
bles , et on peut par quelque moyen , ou autr* t 
accomplir ce qui est possible. Si une méthode 
n’a pas l’effet désiré , essayez-en une autre, et 
adaptez vous méthodes aux caractères de ceux 
avec qui vous avez à faire. V. -, . 

Au traité des Pyrénées, que le Cardinal 
Mazarin et Don Louis . de Haro conclurent 
dans l’Isle des Faisans, le dernier obtint quel- 
ques points importants par. sa constance et sa 
persévérance inébranlable . 

Le Cardinal avoit toute la vivacité et Pim* 
patience Italienne; Don Louis tout le flegme 
et la fermeté Espagnole . Le point que le 
Cardinal avoit le plus à cœur , étoit d’empê- 
cher le rétablissement du Prince de Condé, son 
ennemi implacable; mais il étoit empressé à 
conclure, et impatient de retourner à la cour, 
où l’ absence- est toujours dangereuse . Don 
Louis ob^ervoit cela, et ne manquoit pas, à 
toutes les conférences, de mettre .sur le tapis 
l’affaire du Prince de Condé. Le Cardinal re- 
fusa pendant quelque temps de traiter même 
de ce sujet; Don Louis, avec le même sang froid 
persisfoit constamment, iusqu’ a ce qu’ enfin, il 

il 3 
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tiuguer ce qui est impossible d’avec ce qui est 
seulement difficile ; 1a résolution et la persé- 
vérance Surmontent bien des obstacles . On peut 
gagner tout homme d’une façon ou d’aulre, 
et les femmes par toutes sortes de moyens* 

U ne faut pas que j’omette une chose ne- 
cessaire avant toute autre, c’est une attention 
directe à l’objet présent., quel qu’il soit, sans 
penser à aucun autre, passé ou futur. Un homme 
distrait ne fait -que peu d’observations, trés-im- 


parfaites . Comme la moitié des circonstances 
lui échappent nécessairement, il ne peut rien 
poursuivre avec persévérance , parce que ses 
distractions lui font perdre le droit chemin* 
Elles sont désagréables et à. pente tolérables 
dans la vieillesse,' mais elles sont impardon- 
nables dans la jeunesse . Si vous vous apperce- 
vez que vous êtes sujet à être distrait , veillez 


/ 


sur vous très-soigneusement , afin d’ empêcher 
que ces défauts ne tournent en habitude ; car, 
si vous. ne. tâche» de ..les corriger à présent, 
vous trouverez qu’il, sera très-difficile de gué- 
rir dans la suite cette maladie de l’esprit, pire 

qu’aucune que, je , sache # , „ ? > t 

J'entendis dire avec beaucoup de satisfac- 
tion l’autre jour, d’une personne qui ? iyè 
dernièrement à Rome , que. personne » est 
mieux reçu que v,ou$.dans les meilleures goiü- 


i3i 

■pagnies . J’ose dire que cé sera le même cas 
a Paris, où l’on est extrêmement obligeant 
envers les ■étranger; 

S uent un désir 'de 
atter les 'François „ 
mais en paroissaiit donner la préférence à leu» 
pays, à ‘leurs manières, et àîèurs usages ; c’èst 
payer bon marché pour une bonne ^réception. 

Si j’étois en Afrique, r j’en fcrois autant pour 
? un Negre qui auroit la même ‘complaisance. 

Uc;ïÿ>rlc«t ‘touhKi'S: t-nù >: 

A. 

- 

L E T T K E ChXXXH. 

du il Juin 1750. 

T . ; . ; . 

3 -Je Président de Xforitesquieu ( avec qui roua 
farez connoissance à Paris ) , après avoir éta- 
bli dans son livre de V 'Esprit des Loix la nature 
et 'les principes de trois différentes sortes de 
gouvernemens , savoir le démocratique , le 
monarchique, et le despotique, traite de Pédo- 
•çation nécessaire pour chaque forme respeç|ive 
dé ces gouvernemens . Son chapitre sur P édu* 
cation propre dans les Monarchies mérite,, je 
pense, d’«étre transcrit, et je vous P envoie. 

; "Vous observerez que la» Monarchie qu’il a , 
♦Ch vue, c’est la France 

[' ' Cç n’èst point daus fies maisons publiques 

. « vi ty.- j If a 'j y ij • 2? •#!('! 


s ‘qui sont civils et tëmoi- 
plaire . Mais il faut tm peu 
. non seulement eh paroles , 
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od l’on instruit F enfance , que 1’ on reçoit dans 
les Monarchies la principale* éducation ; c’est 
lorsqu’on entre dans le monde , que l’éducation 
en quelque façon commence. Là est l’école 
de ce qu’on appelle l ’ honneur , ce tnaître urf:» 
versel qui doit par-tout nous conduire. 

C’est là que l’on voit et que 1 ? on entend 
toujours dire trois choses, qu’il faut mettre 
dans les vertus une certaine noblesse , dans les 
mœurs une certaine franchise , dans les ma- 
nières une certaine politesse . 

Les vertus qu’on y montre sont toujours 
moins ce que i on doit aux autres que ce que- 
l’on se doit àsoi-mëme; elles ne sont pas tant 
ce qui nous appelle vers nos concitoyens, que 
ce qui nous en distingue • 

On n’ y juge pas les actions des. hommes 
Commè bonnes,'- mais comme belles ; comme 
justes , mais comme grandes ; comme raisonna- 
bles , mais comme extraordinaires. 

Dès que l’honneur y peut trouver quelque 
chose de noble, il est ou le juge qui les rend 
légitimes , OU le sophiste qui les justifie. 

‘>'11 permet la galanterie , lorsqu’elle est unie à 
lidéè do sentiment du cœur, à l’idée de con- 
quête y et c’est la vraie raison pour laquelle les 
mœurs ne sont jamais si pures dans les mo- 
narches que «lans les gouvernemens républi- 
cains; 

IJ. permet la ruse, lorsqu’ elle est jointe à; 

v i 
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X Réa r d« la. grandeur de T esprit r cm de là 
grandeur des affaires , comme dans la politique, 
dont les finesses ne Y offensent pas # . 

Il ne deieud 1* adulation que lorsqu’ elle est 
séparée, de l'idée tU une grande fortune, et n* 
est jointe qu'au sentiment de sa propre bas- 
sesse . , tf . k :i a < » 

, A l’égard des mœurs*- j’ai dit que T éduca- 
tion des Monarchies doit y mettre une certaine 
franchise . On y veut donc de la vérité dans 
les discours . INlais est-ce par amour pour elle? 
point du tout . On la veut, parce qu’un hom- 
me qui est accoutumé* à la dire, paroit être 
hardi et libre. En effet, un tel homme sem- 
ble ne dépendre que des choses , et non pap 
de la manière dont un autre les reçoit. 

C’est ce qui lait qu’ autant que l’on y re- 
commande cette espèce de franchise, autant on 
y méprise celle du peuple, qui n’a que la vé- 
rité et la simplicité pour objet . 

. Enfin 1’ éducation dans les Monarchies exi- 
ge dans les manières une certaine politesse . Le* 
hommes, nés pour fivre ensemble, sont nés 
aussi, pour se plaire;, et celui qul n’ebserveroit 
pas les. bienséance^* choquant tou* ceux avec 
qui il vâvçpit,. ge décrédite roit au point qu’il- 
deviendront incapable de faire aucun bien . 

_ Mais ce est pas d'une source si: pure que 
la politesse a coutume de tirer son origine*— 
EU»,- nait 4e Uqnvie >d*se. distinguer . .C’edna*: 

U i 


Digitized by Google 



orgueil que nous sommes polis : nous nous 
sentons nattés d’avoir des manières , qui prou- 
vent que nous ne sommes pas nés dans la bas- 
sesse , et que nous n’ avons pas vécu avec cet- 
te sorte de gens que T on a abandonnés dans 
tons les âges. 

Dans les Monarchies la politesse est natu- 
ralisée à la cour. Un homme excessivement 
grand rend tous les autres petit». De-îà les 
égards que l'on doit à tout le monde; de-là 
irait la politesse , qui flatte autant ceux qui 
sont polis, que ceux à l’égard de qui ils le 
sont, parce qu’elle fait comprendre qu'on est 
de la cour, ou qu’on est digne d'en être. 

'I/air de la cour consiste à quitter sa gran- 
deur propre pour une grandeur empruntée. 
Celle-ci flatte plus un courtisan que la sienne 
même . Elle donne une certaine modestie su- 
perbe, qui se répattd au loin, mais dont l'or- 
gueil diminue insensiblement , à proportion 
de 4a distance oti V on est de la source de cet- 
te grandeur . 

On trouve à la cour uni délicatesse de goût 
en toutes choses , qui vient d’ un usage con- 
tinuel des superfluités d’une grande fortune, 
de la variété, et sur-tout de la lassitude des 
plaisirs, de la multiplicité , de la confusion 
même des fantaisies, q»i , lorsqu’elles sont a- 
gréables , y sont toujours reçues . 

C’est sur toutes ces choses que l’éducation 
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se porte pour faire ce qu’on appellé l 1 honnê- 
te homme , qui a toutes les qualités et toutes 
les vertus que P on demande idahs ce gouver- 
nement . 

Là, l’honneur, se mêlant par-tout , entre 
dans toutes les façfcns de penser et toutes les 
manières de sentir ; ét dirige même les princi- 
pes. 

Cet îibnneur bizarre fait que les vertus ne 
sont que ce qu’il veut et comme il les veut; 
il met de son chef des règles à tout ce qui 
tiôus est prescrit; il étend ou il borne nos de- 
voirs à sa fantaisie, soit qu'ils aient letir sour- 
ce dans la religion , dans la politique, ou dans 
la morale» 

11 n’y a rien dans la Monarchie que les 
loix, la religion, et 1’ honneur prescrivent tant, 
que T obéissance aux volontés du Prince : mais 
Cet honneur nous dicte que le Prince ne doit 
jamais nous prescrire une action qui nous dés- 
honore, parce qu’ elle nous rendroit incapables 
de le servir. 

Grillon refusa d’assassiner le Duc de Guise, 
mais il offrit à Henri 1 1 1 de së battre contre 
lui . Après la Saint-Barthelémi , Charles I3Ê 
ayant écrit à tous les Gouverneurs de faire 
massacrer les Huguenots, le Vicomté d'Ortez , 
qtfi commandoit dans Bayonne , e'erivit au 
R61 : 
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Je n’ai trouvé parmi les habitanset les gens 
de guerre que de bons citoyens, de braves 
soldats , et pas un bourreau ÿ ainsi eux et moi 
supplions Votre Majesté d’ employer nos bras 
et nos vies à choses faisables » 

Ce grand et généreux courage regardoit une 
lâcheté comme une chose impossible . 

Il n’y a rien que 1’ honneur prescrive 
à la Noblesse que de servir le JPrii?ce 
guerre . En effet , c’ est la profession distinguée , 
parce que ses hasards, ses succès r et ses mal- 
heurs même conduisent à la grandeur. Mais 
en imposant cette loi, l’honneur veut en être 
F arbitre, et s’il se trouve choqué, il exige 
Ou permet qu*en se retire chez soi. 

Il veut qu’on puisse indifféremment aspirer 
aux emplois , ou les refuser; il tient cette li- 
berté au dessus de la fortune même » 

1/ honneur a donc ses règles suprêmes ; 1’ é- • 
ducation est obligée de s’ y former . Les prin- 
cipales sont qu’ il nous est bien permis de fai» 
Te cas de notre fortune , mais qu’il nous est 
, souverainement défendu d’en faire aucun de 
notre vie. 

La seconde est que lorsque nous avous été 
une fois placés dans un rang , nous ne de vons 
rien faire ni souffrir qiii fasse voir que nous 
nous tenons inférieurs à ce rang même . 


J?1U5 
a la 
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' troisième, que les choses que l’honneur 
tlèfend sont plus rigoureusement défendues 
lorsque les loix ne concourent point à les pros- 
crire , et que celles qu’il exige sont plus for- 
tement exigées lorsque les loix ne le deman- 
dent pas . • ■ * - . ' . . 

Quoique notre Gouvernement diffère consi- 
dérablement de celui de France , parce que 
nous avons des loix fixes et des barrières lé- 
gitimes pour la sûreté de nos biens et de nos 
libertés; Cependant les observations' du Prési- 
dent sont presque ausSt vraies à l’égard de P 
Angleterre que de la France . Quoique des 
Monarchies différent entre elles, il y a très-peu 
de différence entre les Rnis. Ceux qui sont 
absolus, désitent de continuer sur le même 
pied, et ceux qui ne le sont pas, tâchent de 
te devenir; de* là les mêmes maximes et les 
mêmes manières dans presque toutes les cours. 
La volupté rend le peuple indolent, la profu- 
sion 1 appauvrit, et par Conséquent le rend 
dépendant. Ici la cour est appullce le monde, 
aussi-bien qu’a Paris, et on n’entend rien de 
plus quand on dit qu’ un homme connoît le 
«tonde , si ce n’ est qu’ il connoît les cours . 
mus toutes les cours vous devez vous attendre 
a des liaisons sans amitié, des aversions sans 
naine, de 1 honneur sans vertu. On y sauve 
tes apparences , et on y sacrifie la réalité . De 
bonnes maniérés et de mauvaises moeurs, le 

H 7 
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vice et la vertu y août si déguisés y que qui- 
conque a seulement raisonné sur T un ou sur 
l’autre, ne les reconnoit pas à son premier 
début à la cour . 11 importe quç vous connois- 
siez la carte de ce pays; de sorte que, quand 
vous viendrez à y voyager, vous puissiez le fajb 
re arçc sûreté . *î , ? 

Pe tout ceci vous tirerez naturellement cet- 
te conclusion, que réellement vous allez en- 
trer dans la grande école et la plus impor- 
tante , le monde » Les écoles de Westminster 
et de Leypsi^ vous ont seulement préparé à 
être admis dans celle-ci , de même que celles 
de Mary-Ie-bone et de Windsor etc. servirent 
à vous introduire dans les premières . Ce que 
vous avez appris vous placera seulement dan$ 
la seconde classe (le cette nouvelle é c< ?le, au 
lieu de la première . Mais si vous avez inten- 
tion, comme je le suppose, de vous avancer,, 
vous, avez bien de choses à apprendre, diffe- 
rentes du Grec et du Latin. £ lies exigent bien 
plus de sagacité et d’ attention que ces deu* 
langues mortes, la langue de 1* nature pur# 
et simple, la langue de la nature modifiée, dif- 
féremment , et corrompue par les passions y le» 
préjugés, et les habitudes t le langage de lÿ 
dissimulation , trés-diâ^tcile, mais trés-nécessaire 
a déchiffrer . lloméçe n’a pas tant de dialectes 
difpcfyes , <ÎUé le grandi l^ivro de l’ éeok o* 
vous aj^z entrer. v , •. th<>4 
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Observez donc par degrés et arec la plus 
grande attention ce que font les meilleurs é- 
coliers qui sont dans la classe au dessus de 
vous, afin que vous parveniez vous-roéme à 
Cette première classe . Adieu . 

Je vous prie de dire a M. Harte que j’ai 
reçu sa lettre du 27 Mai N. S., et que je lui 
conseille de ne jamais prendre à la lettre les 
gazettes Angloises , qui ne rapportent jamais 
les choses exactement. J’ai sa patente et son 
nutndamus; il est Walter dans l’un et i’ au- 
tre , quelque autre nom que lui donnent les 
nouvelles publiques. 


LETTRE CLXXX11I. 

. • , ■ * ' . * r i 

du 9 Juillet V . 6 . 1760. ,, 
Mon cher Ami , 

Je ne mériteroia pas cette dénomination de 
votre part, si je ne tous iaformois librement 
et formellement d’un défaut très - corrigible , 
dont je pu» entendre parler, ou que je pois 
soupçonner ou découvrir un temps ou T au- 
tre. Ceux qui s’appelleront vos amis dans le 
cours ordinaire dû monde , ou que vous pren- 
drez peut-être pour tels , selon les notions com- 
f1 8 
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anuncs de l'amitié, ne vous parleront jamais 
de vos fautes et bien moins de vos foibles; 
mais; contraire, comme ils souhaitent plu- 
tôt se faire de. vous un arni, que de vous prou- 
ver leur attachement, ils flatteront vos foibles, 
et réellement ne seront pas fâchés que vous 
en ayiez . On jouit intérieurement de l’infério- 
rité de ses meilleurs amis . La partie utile et 
essentielle de l'amitié pour vous , est réservée 
seulement àM. Harle et à moi. Nos relations 
par rapport à vous sont pures et ne peuvent 
être soupçonnées <1’ intérêt particulier; nous 
ne consultons que le vôtre en tout . Et quoi 
que nous disions et faisions, nous ne sommes 
pas susceptibles de concurrence, de jalousie, 
de secrette envie, ou de malignité. Nous som- 
mes donc autorisés à représenter, à consul- 
ter, et à diriger; et votre raison doit vous 
dire ce que vous en deveâ: croire. 

Je suis informé de bonne part que votre 
manière de vous énoncer est encore très — vfi— 
cietise , et que vous'parltz quelquefois in intel- 
ligiblement*. Je vous ai si souvent communi- 
qué mes pensées à. ce sujet; que je ne .puis 
yous rien dire de nouveau : je ne puis que 
vous répéter que votre bonheur dépend de co 
talent . Votre profession est de bien parler en 
public et en conversation . Votre manière de 
parier est aussi essentielle que le sujet** puis- 
qu'il y a plus de personnes qui sont charmées 
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par les oreilles * qu il n’y: en ait de capables 
de juger du raisonnement . Tout excellentes que 
soient vos productions, elles ne vous seront 
d’aucune utilité , si vous les étouffez dés leur 
naissance. Les meilleures compositions deCo- 
relli , mal exécutées^ au lieu de toucher lors- 
qu'elles sont entre les mains de maîtres , n’ 
«xciteroient que l’ indignation des auditeurs , si 
elles étoient entre des mains- médiocres «* Mais 
de massacrer vos productions^, et cela coram 
populo , c’ est une cruauté de AI édee , q.u Ho- 
race défend absolument. Souvenez - v-ous de 
.quelle importance étoit la manière de s’énon- 
cer dans l’opinion de Démosthéne et des Grec?* 
.Lisez ce que Cicéron et Quintilien .en disent,; 
les vendeuses d’herbes à Athènes étoient ca- 
pables d’en juger- 

; L’ éloquence avec toutes ses grâces, sur-tout 
l’art de s’énoncer, est aussi nécessaire dans no- 
tre Gouvernement qu’il l'étoit dans la Grèce 
et à Rome. Personne ne peut faire fortune ou 
figure dans ee pays, sans parler bien en pu- 
blic. Si voua voulez persuader, il faut plaire 
auparavant et ai; vous- voulez plaire, il faut que 
Jt-otre v<oix -soit ^harmonieuse il faut que vous 
articuliez . chaque, syllabe distinctement , il faut 
que vos tons et uns cadences > soient marqués 
fortement et avec justesse , et le tout doit être 
plein Je grâces et de charmes. Si vous ne par- 
le» de. cette . manière , il VjMtt rofeu* t^e ; pa$ 
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parler du tout. Tout le savoir que tous avez 9 
et que vous pouvez acquérir, ne signifie rien 
sans cela. Il peut vous amuser et vous occuper 
dans votre cabinet , mais il ne vous sera d’ au- 
cun usage dans le monde . Je vous conjure 
donc de penser à cet objet essentiel jusqu 1 à ee 
que vous ayiez surmonte toute difficulté; cela 
dépend de vous. Ne pensez à rien d’autre, ne 
lisez et 11e parlez de rien , sinon de ce qui a 
rapport à ce sujet. Lisez haut, quoique seul ; 
articulez en lisant; faites-le distinctement , com. 
me si vous lisiez en public et dans l’occasion 
la plus importante. Recitez vos pièces d’élo- 
quence, déclamez des scènes de tragédie b 
M. Harte, comme si c’étoit devant un audi- 
toire nombreux. S' il y a quelque consonne 
particulière que vous avez de la difficulté à 
articuler, comme je me suis apperçu par rap- 
port à l’R, prononcez-la un million de fois,, 
jusqu'à ce que vous la prononciez bien. Ne 
parlez jamais vîte, jusqu’à ce que vous ayiea 
appris à bien parler. Enfin, ne lisez aucun 
livre et ne vous ocenpez d’ aucune pensée qui 
ne. tende directement à ce grand objet » si 
éttsif pour la figure et la fortune que vous fe- 
rez dans le monde. • . •_ *>t ; » *. s, 

Ce qui vous es» ensuite nécessaire , est d’ a* 
«rire correctement, élégamment , et lisiblement, 
le suis fâché de vous dire que vous êtes en 
arriére sar ces trois points» Vous écrivez trés- 
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mal; mais il est facile d’écrire mieux avec un 
peu de soin, puisque quiconque a l’usage de 
sa main droite et de ses ‘yeux , peut se foire \ 
toutes sortes d’écritures. Quant au style cor- 
rect et élégant , P attention et la grammaire 
suffisent pour l’un, et la lecture des meilleurs 
auteurs pour l’autre. Dans votre Lettre du 2y 
Juin, N. S., vous ave?, omis la date de 1’ en- 
droit ; je conjecture seulement par le contenu 
que vous étiez à Rome. •*••'* 1 

Ainsi je vous ai dit , avec la sincérité et la 
liberté qu’inspire la plus tendre affection , tous 
vos défauts, au moins ceux que je connois et 
dont j’ai entendu parler. Il est aisé de vous 
en corriger , et je suis sûr que vous le ferez ? 
après cela, vous n’avez plus rien à Requérir, 
et je n’ai rien h vous souhaiter, que le tour^ 
les manières , les grâces du monde poli , que 
l’expérience, l’observation, et la bonne com- 
pagnie vous donneront insensiblement. Peu 
de gens à votre âge ont lu , vu , et connu au- 
tant de choses que vous , et conséquemment 
il y en a peu qui soient aussi près de la per- 
fection , c’est-à-dire de ce qui en approche da- 
vantage . Au He$ donc d’être découragé pour 
ce que vous iv’ avez pas encore acquis , G« que 
vous savez doit vous engager à en apprendre 
davantage, et vous convaincre qu’ à force d r e£* 
forts vous obtiendrez ee que vous souhaitez» 
Les difficultés que vous avez surmontées et oient 

. aol i:-f :tut r; 
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beaucoup plus grandes que celles que vous 
avez à vaincre. Votre carrière s’est ouverte 
à travers lçs ronces et les opines : le peu que 
vous en rencontrerez à présent , sera mêle de 
roses . Le plaisir est à présent la dernière bran* 
cke de votre éducation . U adoucira et polira vos 
manières ; il vous engagera à chercher et enfin 
à acquérir les grâces. Le plaisir est nécessarre- 
pient réciproque ; il n’y a personne qui le res- 
sente, sans en donner. Pour qu’on nous, plai- 
se , il faut plaire aux autres; ce qui vousplaît 
dans Iqs autres leur plaira en vous . 

Paris est, sans contredit, le séjour des grâces ; 
elles iront au devant de vous , si vous êtes 
trop timide. Fréquentez, étudiez les meilleures 
compagnies , et vous serez bientôt naturalisé 
l’arisien . ..Vous vous appercevrez bientôt quel- 
le attention particulière les François ont à par- 
ler avec élégance et pureté, et combien ils s’at- 
tachent aux grâces de l’élocution . Ils doute- 
roient du . bon sens de quiconque négligeroit ou 
ne connoîtroit pas les avantages infinis qui 
en résultent. Narrer, bien réciter, déclamer, 
sont parmi eux des études sérieuses , et méri- 
tent par -tout une attention particulière. Les 
con\ ersations, même parmi les femmes, tour- 
nent fréquemment sur T élégance et les plus 
légères délicatesses delà langue Françoise . Un 
enjouement , un tour galant sert de mérite dans 
leurs. compagnies, même avec les femmes qui 
«'inspirent aucune passion. 
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Les hommes , aussi-bien que les femmes , se 
laissent prendre par ces grâces extérieures . 
Fermez donc vos livres à présent comme un 
objet d’étude, et ne les ouvrez que pour vo- 
tie amusement; mais que le grand livre du mon- 
de soit votre étude sérieuse. Lisez et relisez., 
apprenez-le par cœur , adoptez son style , et 
rendez-vous-y familier. • - • < 

Quand je pese vos qualités et vos défauts, 
je suis charmé que la balance soit si fort eu 
votre faveur, qu’il y ait si peu A' items per con- 
tva , et qu’ il soit htcile de les effacer . 

Un homme qui doit peu, peut s’acquitcren 
peu de temps, et s’il est prudent, il le fera; 
au lieu qu’ un homme qui doit beaucoup par 
sa négligence ,• désespère de pouvoir payer, 
et pour cette raison n’ examine jamais ses 
comptes. 

Quand vous ire» à Gènes, je vous prie d’en 
observer soigneusement tous, les environs avec 
quelqu’un qui puisse vous dire toutes les situa- 
tions et les opérations do l’Armée Autrichienne 
rendant ce fameux siège, si on peut 1’ appel- 
lcr ainsi; car réellement cette ville ne fut jamais 
assiégée, et les Autrichiens n’étoient pourvus 
«l’aucune chose nécessaire pour un siège. Si le 
Marquis Centurioni., qui étoit l’hiver dernier 
en Angleterre, s’y trouvoit encore,. aile* lui 
faire mes complimens ; il vous fera toutes les 
politesses imaginables . _ 
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J'aurois pu fous envoyer quelques Lettres à 
Florence ; mais jë savois que M» Mann vous 
y seroit plus Utile quéqui que ce fût; faites-lui 
«tes complimens . 

Cultive» l’italien pendant que tous êtes à 
Florence. On l’y parle dans la plus grande 
pureté* , mais on le prononce mal . 

Je vous prie de conserver pour moi les pé- 
pins des meilleurs melons que vous mangez , 
mettez-les dans dit papier sec. Vous n’avez pas 
besoin de me les envoyer; M. Hârte me JèS 
apportera dans sa poche, quand il viendra. Je 
serrais bien-aise aussi d’avoir quelques jeunes 
branches des meilleurs figuiers, il fico genti - 
/e , et des figues de Malthe; mais comme ce 
n’est pas la saison, j’espère que M. Mann se 
chargera de cette commission, et me les en- 
verra à temps par Livourne . 

Tâchez de plaire aux autres, et divertissez- 
vous autant que vous pourrez en honnête et 
galant homme . 

ï» S. Je voit* envoie l’ incluse , que vous re- 
mettrez à Myîord RoCheford à votre arrikée à 
Turin. 
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L EJT T R E CLXXX.I*. 

du 6 Août 1760. 


Depuis vatre Lettre de Sienne, où je trou- 
vai une relation très-imparfaite de votre mala- 
die et de votre rétablissement , je n’ ai pas re- 
çu un mot de vous, ni de M. Harte . J’impu- 
te cette négligence à la posta, et la grande 
distance qu’ il y a entre nous à présent , expose 
nos Lettres à ces accidens. Quand vous vien- 
drez à Paris, d’ oû les lettres arrivent ici fort 
régulièrement, j’ espère que vous m’écrirez cons- 
tamment une fois la semaine, et que .le même 
jourj par exemple jeudi , je puisse savoir par 
quelle poste j’attendrai votre lettre. J’exigerai 
que vous soyez plus exact à m'informer de ce 
qui vous regarde, que vous n’avez été jusqu’ici, 
ou que je ne Fai exigé, à cause des informations 
que je recevois de temps à autre de M. Harte. 

À Paris vous serez hors de tutelle, et il faut 
que vous vous dirigiez vous-même. Je serai 
fort empresse d’apprendre 1 comment vous vous 
comportez. Pendant que M. Harte étoit votre 
associé , if avoit tout le soin , et vous aviez le 
profit. Mais à Taris, si vous voulez avoir le 
dernier , il faut vous charger du premier . Ce 
sera pour vous un nouveau monde, très -djf- 
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fer eut du petit monde que vous avez tui /us- 
qn’icij et vous y au rez beaucoup à faire. 

Tenez vos comptes chaque matin , si vous 
voulez éviter la confusion, et qu’ils ne se mon- 
tent pas au point que vous en soyez effrayé. 

11 faut consacrer quelque temps à appren- 
dre .ce que vous ne savez pas, et à retenir ce 
que vous savez. Il faut aussi que vous ayiez 
beaucoup, de temps de reste pour vos plaisirs , 
qui sont à présent la partie la plus essentielle 
de votre éducation. C’est par la conversation 
tiens les dîners les soupers., et . les . parties 
dans la meilleure-, compagnie , que vous devez, 
vous former pour le monde. Les manières, les> 
agrémens,. les grâces ne peuvent s’apprendre 
par la théorie ; <*n les acquiert .seulement par 
ï’ usage parmi ceux. qui les ont. C’est actuel- 
lement T 'objet essentiel de votre vi# , comme 
c’est le premier pas vers la fortune. . 

^ P n homme qui a des. talens et un savoir) 
profond, s’il ne connaît le monde par son ex-. 
périence et son observation, sera ridicule et 
conséquemment: mal accueilli en compagnie . 
Il peut dire de bonnes choses, mais elles se- 
ront peut-être déplacées , à contre-temps,, ou 
adressées- improprement-; de sorte , qu’il au roit- 
mieux .fait de se taire • Plein de son sujet , iguo- 
rjtity.fOa inattentif aux çirçeonstancés. particu» . 
Itères^, ojtiaux situions .dada compagnie , 
parle sans discrétion*; : il déconcerte les; uns. 
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il’ choque les autres , et effraye tous ceux qui 
ont peur d'être exposés à son imprudence. La 
règle la plus generale que je puisse vous don- 
ner pour le monde ( et 1 votre expérience vous 
convaincra dè cette vérité ), est de ne jamais 
donner le ton à la compagnie , mais de le re- 
cevoir, et de tâcher plutôt d’inspirer aux au- 
tres une bonne opinion d’ eux-mémes , que do 
F admiration pour vous. Ceux à qui vous in- 
spirerez le plus d’ amour-propre , vous estime- 
ront. 

Un homme à systèmes, sans expérience du 
monde, pose pour principe dans son cabinet-, 
d’ après le caractère général des hommes , que 
la flatterie plaît : ainsi il veut flatter; mais com- 
ment? sans discernement . Et au lieu» de répa». 
rer et d’ embellir un tableau avec un pinceau, 
délicat et un coloris doux, ses traits sont ru- 
des, ses couleurs fausses, et des tache* nom- 
breuses déparent le sujet qu’il devoit parer . Sa 
flatterie déplaît souvent à son protecteur; ellè 
est trop grossière pour sa maîtresse . Un hom- 
me du monde connoît la force de la flatte- 
rie aussi-bien que lui; mais il sait comment, 
quand , et où la placer . H proportionne sa 
dose à la constitution du patient; il flatte par 
allégorie, par comparaison, à demi, et rare- 
ment directement .. Dans le cours du monde it. 
y a la même différence qu’èn toutes choses 
entre le système et la pratique • 
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• Je souhaite que tous soyez bientôt » PafiaL; 
g’ est-là -la grande école du monde-, et 'vous 
serez alors près de moi. 

Dites-moi, êtes-vous bien rétabli, *et vous 
«entez-vous , les poumons affectés? 11 vous faiit 
des alimens rafraîchissans et en même temps 
nourrissans. Tous les laitages 'Vous sont pro- 
,pres, et tous vins préjudiciables. 

. Un exercice ffréquent , mais 'non violent, ç$t 
bon pour vous: 

'Gratta , fama , et valetudo contingat abun - 
de. . , 


* i) 


L H T T R E GLXXXV. 


t 

*-• 1 C r # 


du 22 Ottobre 4750. 


J espere que cette Lettre vous trouvera atrivè 
en bonne santé à Montpellier, d’où j’espère 
que, M. Harte étant parfaitement rétabü,, vous 
pourrez aller à Paris avant Noël. VpuS y 
trouverez deux personnes : quoique [ce soient 
det Antjloi^, je les recommande de ‘la manie- 
.re la plus forte h Votre attention* et je fous 
conseille de vous lier ayec eux, selon leurs 
différens goûts , J/un est Milord Huntin^don., 
'•que vous coniioïssez un peu , mais pas assez. 
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Après vous, c'est l'homme que j’ aime «t que 
j’estime le plus; je suis flatte «le le dire, il 
m’appelle et me considère comme son père 
adoptif. 11 a le jugement vif et «les connois- 
sances étendues ; et si la naissance pou voit 
ajouter à ces avantages, il seroit un des plus 
distingués de ce royaume. J, a figure qu’il y fe- 
ra à son retour , égalera , si je ne me trompe plus 
que je n'ai fait dans le cours de ma vie, sa nais- 
sance et mes espérances . Une telle connaissance 
vous sera d’un avantage infini , et je puis vous 
assurer qu’il est extrêmement disposé à la faire 
par égard pour moi ; j’ espère qu’ il souhaitera 
ensuite de la continuer par rapport k vous. 

Dans un Gouvernement Parlementaire , tel 
que le notre, il est absolument nécessaire d’a- 
voir des liaisons; et si on les forme avec pru- 
dence et qu’on les entretienne avec jugement, 
le succès en est infaillible . 

Il y a deux sortes de liaisons, que je sou* 
haite que vous ayiez toujours eu vue . J’appel- 
le les premières à peu prés égales, parce que 
les deux partis y trouvent réciproquement leur 
compte , avec des talens qui les mettent de 
niveau. Elles exigent une communication plus 
libre ; 1’ un des contractans doit observer l'ha- 
bileté de l’autre, et être convaincu qu’il est 
porté k le servir. L’honneur doit être le prin- 
cipe de pareilles liaisons , et il doit y avoir une 
dépendance mutuelle; de sorte qu’un intérêt 
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présent et sépare ne soit pas capable ' de les 
rompre. Il doit y avoir un système combine 
d'action, et dans le cas d’opinions differentes, 
chacun doit donner du sien, afin’ d’être una- 
nime dans la conclusion- J espère que telle 1 
sera votre liaison arec Mylord fimiJtfngdon 
Vous entrerez tous deux dans lu Parlement en 
même temps , si vous avez des’ talens et une 
application qui vous mettent à peu près sur lo v 
ntéme pied,, vous et lui, avec quelques autres' 
jeunes gens avec qui vous vous associerez na- 
turellement t vous pouvez former un parti y 
respecté par quelle Administration que ce soit, 
et faire figure dans le public .- • 

J’appélle les autres liaisons inégales, c’est-à- 
dire quand les talens sont tous d’ un côté, le 
rang et la fortune de l'autre. Ici l’avantage est 
tout de votre côté, mais il faut avoir soin de 
'le cacher adroitement. De la complaisance • 
une manière engageante , et un peu de patiefl- 
. ce a souffrir certains airs de supériorité doi- 
vent en être le ciment. Le parti le plus foi— 
ble doit être pris par le cœur, puisque sa fê- 
te n a point de prise, et on doit le gouverner, 
en le persuadant qu’il gouverne . Quand on 
conduit habilement de pareils gens ils don- 
nent de P- importance à leur conducteur » . J© 
vous ai précédemment fait mention de deux 
personnes qui doivent être l’objet de vos soins, —• 
et vous en trouverez vingt de plus; ils sont 
très-communs » 
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• V autre personne que Je tous recommande 
est une femme , non pas comme femme * car 
ce n’est pas là proprement mon affaire ; d’ ail- 
leurs je croîs qu’elle a passé les cinquante ans. 
C’est la Lady Herrvey, «à qui je vous recom- 
mande de faire visite à Dijon; mais j’ai ap- 
pris avec beaucoup de joie qu’elle passe tout T 
hiver à Paris par rapport à vous . Elle a été 
élevée tonte. sa vie dans les cours, dontsolle a 
acquis les manières et la politesse, sans payer 
tribut à la frivolité qui y règn? . Elle a autant 
de lecture qu’une femme doit en avoir, et plus 
qu’une femme n’en.a besoin;- elle entend l©i 
Latin parfaitement., quoiqu’elle le cache avec 
pTudence . Elle vous regardera comme son fils, 
et je vous prie de la regarder comme chargée 
de ma part de vous conseiller . Fiez vous à 
elle, consultez - la , et ouvrez -lui votre cœur 
sans réserve. Personne n’a jamais eu plus qu’ 
elle le ton de la bonne compagnie , les maniè- 
res engageantes, et le, je ne sais quoi qui plaît-. 
Priez-la de vous avertir et de vous corriger,* 
lorsqu’ il y aura quelque chose? à - reprendre: 
dans vos manières, dans votre façon* de vous; 
énoncer. Aucune femme en Europe ne peut* 
mieux s’acquitter qu'elle de cette charge , aucu- 
ne ne le fera plus volontiers, d'une manière 
plus obligeante et plus à propos .Dans un tel 
cas , eUe ne vous mettra pas, hors de vous-mê- 
me,, en vous reprenant en compagnie; mais , 
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•u elle vous avertira par signe, ou prendra oc» 
easion quanti vous serez ensemble, sans té* 
nfoins , de vous aveitir des fautes quelle aura 
observées • Elle est aussi dans les meilleures» 
compagnies françoises où non seulement elle 
vous introduira mais même- vous vantera k * 
ses connoissances . Et je puis vous assurer qu* 
il n est pas de- peu d’ utilité dans le bean mon- 
de d’être loue par quelque femme du bel s air*; 
JW vous envoie le billfet inclus,, que vous lui; 
remettrez Seulement comme un certificat; qui 
prouve qui- vous êtes, car je m’imagine qu’el- 
le ne vous réconnoîiroit pas. * 

Vous' seriez; surpris; de recevoir une lettre de 
ma. part, sans faire mention des ornemens ex- 
térieurs,, nécessaires à usn gentilhomme , com- 
me lès manières , l’ élocution ,, l’air,, les gra- 
ees, etc. Afin* de répondre à votre attente , je 
toucherai un. peu. ce sujet,, et je vous dis que,, 
lorsque vous viendrez em Angleterre,, je vous 
montrerai dés gens , que je ne veux pas nommer,, 
élevés, aux postes: les plus importons,, seulement, 
par ces, ornemens extérieurs,, dont les, talens. 
ne les auraient jamais rendus capables. d’ oc- 
cuper un emploi dans. l’ Accise „ Cës. agrémens 
méritent-ils donc- d’ être acquis ,, ou non? Vous- 
verrez plusieurs exemplës de ce genre à, Paris,, 
sur-tout, un; bien, frappant, d’un, homme ** é— 


* Le Msrcclul, de Richelieu 
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lève aux premiers postes aux premières di- 
gnités- de la France, et reconnu pour le sou- 
verain, absolu du beau monde, seulement par 
les grâces do sa, personne et pa* ses manières, 
par un caquet amusant avec les femmes , ac- 
compagne de gestes iroportans , par un air im- 
posant, et un abord prévenant. Avec tous ces 
dehors superficiels il passe pour un bel-esprit , 
quoiqu'il n’ait rien au dessus du commun à 
cet égard.. Je ne veux pas le nommer, parce 
que ce seroit. une imprudence de votre part de 
lé faire .. Un jeune homme,, des sa première 
entrée dans le beau: monde , ne doit pas offen- 
ser le Roi des modes ;t Paris-. 11 est souvent 
plus nécessaire de cacher le mépris,, que le 
ressentiment: ôn ne pardonne jamais le premier, 
quoiqu'on oublie quelquefois le dernier. 

J1 y a un pètit livre in. quarto intitulé Hi- 
stoire Chronologique de la France publié der- 
nièrement par le Président Hénault , homme 
d’ esprit; et de savoir,, avec qui vous ferez pro- 
bablement connoissance ù. Paris*. Je vous recom- 
mande d’avoir toujours ce livre sur votre- ta- 
ble,. et de le consulter aussi souvent que vous 
lisez 1! Histoire.. Quoique- la Chronologie ait 
rapport principalement 5. l’histoire de France, 
les événement les plus importans de 1’ .Europe 
s $■' trouvent aussi,. et plusieurs sont, ornés de 
«éftexions, agréables ,. courtes et très-justes . 

L& nouvelle. Edition, des iVLémoires de <SuHj •, 
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en trois tomes in quarto , mérité bien que tows 
la lisiez . Get ouvrage vous donnera «ne * no* 
tien plus 'juste et plus claire des périodes les 
plus intéressantes de l’Histoire de France , que 
vous fie vous en êtes encore formée d’après 
les livres que vous pouvez avoir lus sur ,c« 
sujet. Le Prince, j’entends Henri «IV, avoit 
toutes les vertus et toutes les qualités d’un 
héros et d’un roi, -et presque d’un homme. 
Les dernières sont Ira plus rares: puissiez-vous 
les posséder toutes ! Adieu. 

-.»* Faites mes complimens à M. Lfarte, et fai- 
♦es-lui’ savoir que .j’ai reçu en ce moment sa 
Lettre du 12 , N. S», datée d’ Antibes. Don» 
nez-lui l’incluse que j’ai reçue de M. Elièt. ? 

î,.'> ' •' \ > t *t i :*.t 


LETTK E CLXXXVL. 

‘.r , i 
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dit ï Novembre F- tf. 1750. " 

r.l JliPf) ,[} :!l <> r ‘ . »-*ii 


j 

J , «>v. 

ESP£K£ que cette lettre ne vous trouvera pas 
à Montpellier,, ipaU^u’ on /vous 1’ enverra à 
Paris, où je suis persuadé que M. Harte pour- 
roit trouver d’aussi bonnes consultations pour 
sa jambe qu’à Montpellier, et peut-être mcilr 
-leures ; mais , s’ i] pst ,d’ pwe opinion differen- 
te, vous devez y rester ausii long-tetaps qu’il 
le désire. ^ ?e . *.,• **. ,-t, ;*> :r 1 

* ■ • Pta- 


* 
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Pendant que vous êtes en France , je sou- 
haite que toutes les licures que vous avez des- 
sein d’employer à vos aniusemens historiques , 
soient zonsacrées à l’histoire de France . On 
lit toujours avec plus d’ avantage 1' histoire d’ 
un pays où l’on est; on en a non seulement 
les livres necessaires, mais aussi des personnes 
à sa portée pour résoudre les doutes et éclair- 
cir les difficultés . Mon intention n’ est pas 
que vous perdiez votre temps à éplucher , com- 
me un antiquaire stupide , toutes les partiés 
minutieuses et inutiles des teins éloignés et fa- 
buleux. Que les sots lisent ce que d’ autres sots 
ont écrit. Une notion générale xle l’histoire 
de France , depuis la conquête de ce pays par 
les Francs jusqu’ au régne de Louis XI , est 
suffisante pour vous. 11 y a cependant dans ces 
temps éloignés quelques époques remarquables, 
qui méritent une attention plus particulière; j’ 
entends celles qui font mention de quelques 
altérations remarquables dans la constitution de 
la forme du gouvernement, comme, par exem- 
ple , l'établissement de Clovis dans les Gau- 
les , et la forme du gouvernement qu’ il y ins- 
titua , laquelle forme différoit de tous les gou- 
vernemens Gothiques , tu ce que le peuple 
n’avoit aucune part, soit en corps, soit par 
ses députés, au gouvernement . de l’JEtat. C’ 
étoit un mélange de Monarchie et d’Aristo- 
cratie ; et ce qu’on appclloit les iirats-Géné- 
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raux de la France Conshltoit setrîèmërtt eh la 
Noblesse et le Cierge , jusqu’ au temps dé Phi- 
lippe - le - Bel , au commencement du quator- 
zième siècle; alors on admit lé Peuplé à ces 
Assemblées, non pàs pour son avantagé, mars 
pour le flatter par cet honneur prétendu, et 
réellement pôur diminuer le pouvoir de la 
NoblèSse et dti Clergé , et lés engager à lui 
accorder F argent dont le Roi avoit besoin pour 
seS profusions. Ce fut le plan d’ EngueTrâftd dè 
M'arigny, son Ministre, qui gôuverhoit lé Roi 
et le royaume; dé façon qu’On P appélfôit lé 
Cbrfdjuteur et lë Gouverneur dû *roÿaume. 

Charles Martel ne consulta jamais ceà As- 
semblées , ét godrerna par là force . 

Pepirr les rétablit dans leur pouvoir, sé îéà 
àlfàchà , et se ren dit pat-là agréable à la na- 
tion ; de sorte qü a il déposé Childeric , et mon- 
ta stvr le trône . C’est une seconde période', 
qui mérite Votre attention . 

Fvà troisième raeë des Rois commence arfbc 
Hugues Capët ; é’ est 1 la troisième période 2' 

Chi T,ec leur’ qui lit àrec jugement F Histoire 
s’épargne beaucoup-' dé temps et dë peiné, eiu 
ne $’ attachât t tpj’aui périodes intéressantes, 
qui fournissent des éfèaerriens remarquables et 
font époque; il ne fait que parcourir les évé- 
nèmens ordinaires . • Il ÿ On k qui lisent V’ 
histoire cotntnë <l 7 ântres lisent t lit 'Pilgrini’s 
progrès* , avec une attention égàle'; et c» char- 
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géant leur mémoire de faits qui ne sont ni in- 
structifs», ni intéressans . 

Je souhaite qua vous lisiez différemment ► 
Prenez 1-' histoire la plus courte que vous pou- 
vez trouver de chaque pays y et remarquez 
dans cette histoire les plus importantes pério- 
des, telles que les- conquêtes, les changemens 
de Rois , les altérations de la forme du gouver- 
Jièmént, et alors ayez recours aux histoires les 
plus complotes, ou aux traités particuliers, re- 
latifs à ces grands points . Considérez-les bien, 
tracez leurs causes, et remarquez-en les effets. 
Par «exemple , il y a une excellente histoire 
de France , quoique très-courte , par le Gen- 
dre .• Lisez-la avec attention , et vous saurez 
assez de l’histoire de France en général ; mais 
lorsque vous trouverez quelques périodes re- 
marquables r consultez Mezeray et les Histoi- 
res qui sont plus détaillées par rapport aux 
faits, aussi-bien que les Traités politiques sur 
ces sujets. Dans lés siècles modernes, des 
Mémoires r tels que ceux de Philippe de Com- 
minës, jusqu’à la quantité innombrable. d’au- 
tres qui ont été publiés pendant le régne de 
Louis XIV, sont de très-grande utilité , et ont 
servi à éclairer plusieurs parties obscures de P 
Histoire. , •• 

La conversation» en France , s\ vous aveî 1” 
adresse et -P esprit de la tourner sur des sujets 
utiles t vous donnera bien dos lumières sur 

1 z 
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l’Histoire . Quoique les François soient en ge- 
neral ignorans dans les auteurs classiques, ils 
pensent qu'il est honteux d’ignorer l’histoire 
de leur pays; ils la lisent, s’ils ne lisent rien 
nuire; ils se vantent de cette connaissance , et 
en parlent volontiers: les femmes même sont 
bien instruites dans ce genre. Je n’entends pas 
par-là qu’en compagnie vous parliez toujours 
de Livres, (l’Histoire, et de Science; il y a 
* plusieurs compagnies que vous devez fréquen- 
ter, où de telles conversations seroient très-dé- 
placées et à contre-temps; c’est à votre bon 
sens à distinguer la compagnie et le temps. 11 
vous faut être conteur de bagatelles avec les 
gens frivoles, sérieux avec les gens graves, et 
danser avec ceux qui jouent des instrumens • Cur 
in theatrum Cato scvere venisti ? Ceci etoit 
justement appliqué à un vieillard, et le seroit 
encore mieux à un jeune homme de votre 
âge . 

Quand vous êtes habillé et que vous sor- 
tez; n’étalez pas plus votre savoir que votre 
montre, à moins qu’on ne vous en prie: si,, 
vous la tirez de votre gousset sans qu’on vous 
en prie , cela suppose que vous êtes las de la 
compagnie ; et si vous faites un étalage de 
votre savoir , vous 1’ ennuyerez infailliblement. 
C’est une république trop jalouse de ses liber- 
tés pour souffrir un Dictateur, même un quart 
d'heure ; et cependant dans cette république, 
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comme dans toutes les autres , il y en a quel- 
ques-uns qui gouvernent réellement; mais alors 
ils semblent ne pas aspirer au pouvoir qu'ils 
usurpent : voilà la carrière où triomphent les 
manières, l’adresse, l’esprit, et ce je ne sais 
quoi qu’ on ne peut définir. Si on exerce 
à propos ces petits talens , la conquête est sâ- 
re , et d’autant plus durable qu’onne 1’ apper- 
coit pas. Souvenez-vous que cela doit être non 
seulement votre premier, mais aussi votre uni- 
que objet pendant que vous êtes en France . 

Je sais que plusieurs de vos compatriotes 
appellent la vivacité , la façon libre et aisée des 
François, pétulance et impolitesse ; mais si Vous 
pensez de même, gardez-vous de le dire. 
J’ avoue que ce peut être le défaut de quelques 
petits-maîtres étourdis , et de jeunes gens qui 
ne sont pas rompus dans le monde ,* mais je 
puis vous assurer que le cas est tout différent 
avec des personnes d’un certain rang et d’un 
certain âge , d’ après lesquelles vous devez vous 
former . Nous appelions imprudence leur fer- 
me assurance; pourquoi? seulement parce que 
ce que nous appelions modestie n’est que mau- 
vaise honte. Four moi, je ne trouve pas qu’il 
y ait de l’impudence, mais au contraire, beau- 
coup d'utilité et d’avantage à se présenter dans 
toutes les compagnies avec le même sang froid 
et sans être déconcerté: jusqu’ à ce cju’ on puis- 
se se présenter de cette façon, je suis sûr qu'on 
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^Yec crainte et embarras se fait mal , et jusqu’ à 
éCe qu 1 un homme soit absolument à son aise 
dans t.outes les compagnies , on ne croira ja- 
mais qu’ il en ait fréquente de bonnes , et no 
-sera accueilli jamais bien. Un maintien noble, 
«avec une modestie apparente, est peut-être la 
plus grande recommandation qu’ un homme puis- 
se avoir dans toutes Les parties de sa vie. (Quel*, 
le fortune et quelle figure feroitdans le monde 
celui que la modestie et la timidité mettroieat 
dans la situation lamentable du pieux Enée, 
quand vpftupuitfieterinitque corn* , çt \>oç fou- 
ebbus luesit ? La fortune , aussi - bien que les 
femmes , 

’ili 1 i | • ^ * K • u 

— r— Boni to be cçntrouled , 

Stop to the forvvavd and t/ie bohl . >• 

• ) ./ * • .* 1 *• 

1/ assurance et Y intrépidité sous l’ apparence - 
de modestie ouvrent le chemin au mérite , qui 
autrement seroit découragé par les difficultés 
-semées dans sa carrière^ au lieu que Teffron- 
-terieest le signe de l’ impertinence etdelafplie# 
Vous penserez que je me finirai jamais de 
.tous recommander ces ageémeps extérieurs : 



♦ .Demande des efforts « et se donne au courage et 4 
l’aftivrt^. ; 
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tous avez raison; ils vous sont de trop 4e con- 
séquence peur que je néglige de vous en par- 
ler . La partie brillante de votre fortune pt de 
Votre figure à l’avenir dépend absolument de 
ces avantages. Ces acquisitions doivent faire 
teussir celles que vous avez déjà faites. Si 1- 
on disoit «( si l'on croyoit que vous êtes Thoin- 
me le plus savant d’Angleterre, ce ne seroif 
p^s plus que pe qu’on a dit et que ce qu’on 
a cru du Docteur Bentley ; mais si l’on disolt 
en même temps que vous êtes l’homme le plus 
poli, le mieux élevé , et le plus agréable du 
royaume, d’un caractère accompli, que per- 
sonne , que je sache, n’a jamais mérité, je tâ- 
cherai et je souhaite que vous le méritiez . Je 
sais qu’il est impossible d’atteindre à la perfec- 
tion ; mais je sais aussi qu’un homme d’esprit, 
en tachant d’ y parvenir , en approche beau- 
coup . Essayez , faites des efforts , et persévérez. 


- , .j. . • . . : • w : : rr 

LETTRE CLXXXVII. 

f « i i «j * * I v •>. * * 

du 8 Novembre 1750. 

-Alvaïjt quç Vous arriviez à Taris, oà vous 
serez bientôt livré à vous seul , il est à propos 
que nous nous entendions l’un et l’autre ;c’ est 
le moyen le plus propre à prévenir toute dis- 
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Î mte. L’argent, la cause de bien dès maux dans 
e monde, est aussi la cause de presque toutes 
les querelles entre les pères et les enfans . Ijes 
premiers pensent communément qu ? ils ne peu- 
vent leur en donner trop peu, et les derniers 
qu’ils n’en peuvent pas trop avoir+« Tous deux 
ont également tort. Vous devez me rendre la 
justice de reconnoître- que jusqu’ici je n’ai 
regretté ni épargné aucune des dépenses qui 
pouvoient vous être utiles, ou vous procurer 
quelque plaisir réel . Je puis, vous assurer que 
vous avez voyagé d’une manière plus dispen- 
dieuse tfue je n’ai fait moi-même; mais je n* 
ai jamais pensé à cela pendant que M. Harte 
avoit le ménagement de vos finances , étant 
sûr que les sommes accordées étoiont- appli- 
quées scrupuleusement aux usages pour les- 
quels elles étoient destinées. Mais le cas chan- 
gera bientôt , et vous serez «votre propré tré- 
sorier et votre receveur . (-.Cependant je vous 
promets que nous ne querellerons pas simple- 
ment sur le quantum , qui sera, accordé Uibre- 
ment ; le point est de savoir quel usage vous 
en ferez . Je vais développer ce sujet et m’ar- 
ranger avec vous. Je ne fixerai, ni ne dési- 
gnerai aucune somme particulière, quoique- je 
sache à quoi ejle doit monter. Y Je me réglerai 
seulement sur ce que vous tirerez sur moi; je 
serai paf-là en v état de juger de votre *: condui- 
te. Je: vous' déclare en général que , ;si faon. 
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argent fasse par tin bon canal , la source n’ 
en tarira pas; mais si vous l’employez à des 
objets méprisables, à des plaisirs indignes d’un 
honnête homme, ce que je saurai en moins 
d’une semaine, je vous avertis d’ avance que 
la source en sera bientùt épuisée^ •»< v ti. nj 
Mi Harte,en vous établissant à Paris, vous 
indiquera la manière de dépenser votre* argent; 
11 vuos laissera sur le pied d’un homme cotm- 
me il faut, et mon intention estv que ■< vous 
continuiez sur le même pied» Vous aurez vo- 
tre équipage, votre valet - de - chambre j, vo- 
tre laquais , et votre domestique de louageq 
e’ est un domestique de plus > que je n’avoisw 
Je souhaite que vous soyez bien mis, c'est-à-- 
dire , comme se mettent les personnes des qua- 
lité ; de sorte que vous, ne soyez -ni mieux 
ni plus mal habillé que les gens du? beau 
monde. Un gentilhomme doit se distinguer 
par le goût , et non par la richesse de ses 
habits. •,* :t ••?*. v> i;* > ••• >r-> 

11 faut que vous fréquentiez les Spectacles^* 
je fournirai volontiers à cette dépense* Il faut 
.que vous jouiez à de petits jeux dans des com- 
pagnies mêlées: c’est un article de peu de con- 
séquence; je le payerai volontiers; Tous les 
autres articles ? pour le* menus plaisirs sol»t à 
Paris peu coûteux , en comparaison *de Lon- 
dres- La sotte coutume de donner dê l’argent 
eu À ngle terre par-tout où Von -dîne et oà l’on 
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aoupe , et V irajpprtuiiit|é coûteuse (les souscrip- 
tions , ne sont pas des abus connus £0 J ran T 
ne . 4frè$ avoir calculé toutes les dépense? 
qui confièrent à un gentilhomme, et que 
je fournirai volontiers, je viens à présent à 
celles que jç ne Vçu* ni fournir, ni payer. 
La ppeftiière e?i le jeu ; et quoique ?<? ç’ aie 
pas la moindre raison de v.o,us soupçonner dp 
ne défaut, je crois qu’il est nécessaire dp "vope 
assurer d’avance qu’aucune considération dans 
le monde ne m'engagera à payer vos dettes de 
ieu • Si vous alléguez pour raison q^e votre 
honneur est engagé à les payer, je vous ré- 
pondrai que le mien nç l’est paf » et que voti;e 
Créancier peut vous arrêter pour, sa 

f*a mauvaise rpmpaguie et lès plaisirs hon- 
teux citent toujours d av ftnta"e que les a- 
mnsemens des honnêtes gens. Les débauches 
du cabaret sont plus coûteuses, plus déshono- 
rantes, que quelques petits excès en bonne 
compagnie, qui sont quelquefois pardonnables . 
;Q.-We je n’ entende jamais dire que vous ayiez 
'eu de mauvaises affaires au cabaret. 

. Je viens à. présent aux autres points essen- 
tiels; ce sont les femmes. Je ne vpus parlerai 
pas sur ce sujet en théologien et moraliste , 
ni en père ; je mets de côt (2 mon âge , pour ne 
considérer que le vôtre . Je veux vous parler 
Cemmq feroit un homme de plaisir à un au- 
tre > s’il a 4» goût et de l’esprit. Je ne veux 


Digitized by Google 



207 

absolument rien payer poyr des coujtisamies, 
ni pour les chirurgiens ? qui sont une consé- 
quence naturelle de ce commerce. Je ne veux 
pas non plus, pour quelque raison que ce soit, 
entretenir des chanteuses , des danseuses , des 
actrices , et li genus omne ' et indépendamment 
de la dépense , il faut que je vous dise que 
de telles liaisons me donneraient , et à tous les 
.gens sensés, le plus grand mépris pour vo- 
tre manque de discernement. Il faut .qu’un jeu- 
ne homme ne sache pas se présenter en bonne 
compagnie , pour hasarder ou pour sacrifier sa 
santé , et se ruiner avec de telles créatures , 
surtout à Paris, od la galanterie est la profes- 
sion de toutes les femmes de condition . Pour 
vous parler ouvertement, je ne vous pardon- 
nerois pas de savoir par expérience ce que c’est 
que maladie vénérienne ; et votre constitution 
vous feroit long-. temps souvenir de votre folie.. 
Ces maladies , de dix fois neuf, tombent sur 
les poumons. Cette raison doit avoir quelque 
force sur vous : je vous proteste que si tel acci- 
dent vous arrivoit, je ne vous donnerais pas un 
an à vivre. 11 y a une autre dépense que je ne 
vous permets pas, parce que c’est une sottise, 
l’entends celle de dépenser follement votre ar- 
gent à des colifichets dans des boutiques de 
quincaillerie . Ayez nue belle tabatière , si vous 
prenez dit tabac, et une belle épée ; mais point 
jie ces choses qui ne sont que jolies et frivoles. 


Vous voyez que je vous accorde tout ce qui 
est nécessaire à un gentilhomme , non seule- 
ment pour faire figure , mais aussi pour ses plai- 
sirs , sans fournir à la profusion d’on libertin . 
Vous avouerez que je ne vous traite pas com- 
me un vieillard sévère et avare . Je considère 
cet arrangement entre nous comme des subsi- 
des de ma part pour quelquèa-services que vous 
me rendrez. Je vous promets que je serai aus- 
si exact à payer ces subsides, que l’Angleter- 
re l’a été pendant la dernière guerre; mais en 
même temps je vous avertis que j’exige de vo- 
tre part une exécution plus scrupuleuse du trai- 
té que nous ne l'avons éprouvé de la part de 
nos Alliés; autrement je cesserai de payer. J’ 1 
espère que tout ce que j’ai dit est absolument 
superflu, et que des sentimens plus nobles 
vous indiqueront la conduite que vous devez 
tenir; mais, à tout événement, j’ étois résolu 
de m’ expliquer avec Vous une fois pour tou- 
tes, afin que vous ne disiez jamais que vous 
avez ignoré mes sentimens , et que vous n’ a- 
yiez pas lieu de vous plaindre , faute de vous 
avoir expliqué mes intentions. 

Il faut que je vous dise un ou deux mots 
sur le caractère d’un libertin, parce que les 
jeunes gens trop souvent et toujours prennent 
malheureusement ce caractère pour celui d’un 
homme de plaisir , quoiqu’ il n’ y ait pas dans 
le monde deux caractères plus opposés. Le ca- 
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ractère d’un libertin est un compose de tout 
ce qu’il y a de plus vil, de plus bas, et de 
plus méprisable . Tous ses vices conspirent à 
le déshonorer et à le ruiner, pendant que le 
vin et des maladies honteuses se disputent à 1’ 
envi à qui détruira le plus sa constitution . 
Un valet dissoiu et vicieux n’est pas plus dé- 
sagréable dans la crapule que l'est un hom- 
me de qualité. Dans ma jeunesse meme, c’est 
un caractère que j’ai toujours méprisé et détesté . 

Quoiqu’un homme de plaisir ne soit pas tou- 
jours si scrupuleux qu’il doit être, et qu’il 
souhaiteroit dans un âge plus avancé d’avoir 
été plus sage , il rafine au moins sur les plai- 
sirs ; il y met de la décence , et en jouit avec 
une sorte de dignité . 11 y a peu de gens qui 
puissent être hommes de plaisir j chacun peut 
être un libertin . 

Souvenez-vous que je saurai tout ce que 
vous direz ou ferez à Paris, aussi exactement 
que si par une force magique je vous suivois 
par-tout , comme un Sylphe , ou un Gnôme , 
invisible moi-même. 

Sénèque dit fort joliment qu’on ne devroit 
rien demander à Dieu que ce que l’on sou- 
haite que les autres sachent, et ne demander 
aux hommes que ce que nous souhaitons que 
Dieu connoisse . Je vous conseille de ne rien 
faire et ne rien dire k Paris que ce que vous 
souhaitez que je sache; j’espère et }é crois 

■ 0 • t 
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2q& 


ittanqtiefz' pas dé Lû* sens, et vous 1 ri' avez ja- 
riVais riiàifq'û'é' d’rh'sfruction . tous acquérez tous 
1# yO‘À'rs J tfè 1 1° expérience: tous ces a vanta- 
ges ddftrèttf , je pénse , Vous Tendre aimable 
et ŸeSbÿdî&bÜ ét c’ést là ert quoi consiste la 
perfeéndi . DanS ce cas , fiert ne manquera de 
ma part, et Vdus éprouverez effectivement tou- 
te l'étendue et la tendresse de mon affection pour 
Vous ; mais craignez le contraire » 

P. S. Quand vous serez à Paris après que 
vous auriez rendu visite à Milord .Albermale , 
allez voir M Yorke . J’«i des raisons particu- 
lières poui* souhaiter que vous soyez bien avec 
lüi/ je vous les expliquerai dans la Suite. Fai- 
tes-lui savoir que mois Ordres et mon inclina- 
tion conspirent à vous faire de'sirer son ami- 
tié et sa protection . 




fin du Volume Troisième . 
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